





ENGINS DE MANUTENTION 
ACCESSOIRES
Dès le 11 mars 1965, les billets des  CFF timbrés au Salon donnent  
droit  au retour gratuit  dans les six jours (minimum d e  taxe : 8 Ir. 
en deuxièm e  classe, 12 fr. en p remière  classe)
La manifestation internationale 













Agence  immobilière 
J.-P. Meyer S C'=
5 01 70
La Nalionale- lncendie 
Assurance
5 15 20
Union de  Banques Suisses










Hôtel de  la Grotte
5 11 04




Hôtel garni Le Central
5 15 66











Les bons vins 
de S ierre






Centre com m ercial 
e t d ’a ffa ires
Tous les sports à 30 minutes
Etc : tennis, natation, canotage, 
pêche, équitation




par  l 'Office du tourisme de  Sierre 
Tél. 027 /  5 01 70
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Bracelet platine N. 94
126 brillants 32,20 cf.
6 ém eraudes  12,57 cl.
Montre bracelet
Jaeg er  le Coulfre 
d éco r  brillants
Montre  d e  p o c h e  Audemars Piguet, or gris 
Fr. 2695.—
1 carat
CRANS v a l a i s
'■*? 1 2 carat
S *  1 4 carat
Une exposition perm anente de montres et bijoux 
d'une classe exceptionnelle
Valais -  Suisse - 1500 m
à 1500 m. d 'alti tude, se situe sur un vaste p la teau  ba ig n é  par  un soleil 
légendaire
ÉCOLE SUISSE DE SKI ÉCOLE DE PATINAGE
Nombreux télécabines,  skilifts et  trainer-skilifts
CURLING HOCKEY SUR GLACE ÉQUITATION LUGE 
PISCINE CHAUFFÉE
Hôtels et pensions m odernes  et accueillants
Rense ignements  par  l'Office du  tourisme, té léphone  0 2 7 / 5  21 32 et 0 2 7 / 5  20 59
HOTELS à Bourg-Sainl-Rierre 6 km., Liddes 11 km., Orsières 19 km., Sembrancher  27 km., Champex-Stafion 29 km., 
Martigny-Ville 38 km., Verbier-Stalion 40 km.
Centre alpin prestigieux 
sur la route du soleil 
Rendez-vous des grands skieurs
Cette année, nouvelle piste sur le versant 
italien, parcours facile, plein sud, grand soleil
Renseignements  :
Téléphérique  Super  Saint-Bernard, tél. 0 2 6 / 6  91 10 et 6 62 86 
Office régional du  tourisme, Martigny, tél. 026 /  6 00 18
Super Saint-Bernard Téléphériques à l'entrée suisse du tunnel du Grand-Saint-Bernard
20 km. de pistes balisées sur Suisse et sur 
Italie
L'excursion en vogue :
TOUR DU GRAND-SAINT-BERNARD A SKI
M ontée  par té lécabine au col M enouve, ait. 
2800 m., descente facile de 9 km. jusqu'à 
Etroubles (Italie), ait. 1280 m., retour via le 
tunnel par les services de cars réguliers
Nouveau !
Carte journalière de libre circulation don ­
nant également d ro it à un transport gratuit 
en car entre Etroubles (Italie) et la gare 
inférieure du té léphérique Fr. 18.—
Pour le connaisseur




m em bre  du dîners-club
vêtement
t ì / l e n U e u r
C hèques  et lettres d e  crédit 
Paiements à l 'étranger 
Opérations d e  clearing 
C hange
Tous les services d 'u n e  g rande  banque  











/Les stoótts ïïfiivet à
M A R T I G N Y
Le centre idéal à quelques kilomètres des magnifiques 
champs de neige de
Verbier
Salvan
Les M a récottes  
Finhaut
Le Châble - Bruson 




La Tzoumaz /  Mayens de Riddes - Col de la Forciez 
Trient - Liddes - Vichères - Bavon
M A R T I G N Y
ses hôtels confortables
Martigny Tunnel 6 17 60
Parking 026 /  6 08 41 Commerce 6 10 29
Central 6 01 84 Poste (Bourg) 6 15 17
du Rhône 6 07 17 A u b e rg e  Mt-Blanc 6 12 44
Forclaz-Touring 6 17 01 Place (Bourg) 6 12 86
d e  la Poste 
du Vieux-Stand 
Grand-Sf-Bernard
6 04 44 
6 19 10 
6 16 12
Chemin-Dessous
Belvédère 6 10 40
Relais du Gd-Quai 6 10 50 Chemin-Dessus
Suisse 6 12 77 Beau-Site 6 15 62
Etoile
Kluser& Mont-Blanc 
Gare  & Terminus 
Simplon
6 03 93 
6 1641 







Pont-du-Trient 6 58 12 Camping
Trois-Couronnes 6 15 15 Mart igny-Camping 6 07 21
Alpina 6 16 18 A u b e rg e  Jeunesse 61201
Dancing Patinoire Cinémas
Renseignements par l 'O ffice régional du tourisme 
M artigny - Tél. 0 2 6 / 6 0 0 1 8
Dir. R. Kuonen-de Paoli 
Telegr. Vicforiaofel - Tel. 0 2 8 / 3  15 03
W allis fahren, dann nach Brig
am Fusse des Simplons
W ieder  eröffnet -  Total renoviert
10 Zimmer mit fl. Wasser -  6 Zimmer mit WC
16 Zimmer mit Dusche - 19 Zimmer mit Bad.
Alle Zimmer mit Radio und Telefon.
Preise Fr. 14.50— 30.50 inkl. Frühstück +  Bedienung.
Machen Sie Ferien in Brig und erholen Sie sich In 
Brigerbad (6 Autominuten von Brig).
Freiluff - Thermalschwimmbäder (23° - 33°). Europas 
erstes Grot ten-Thermalschwimmbad (36° - 40°). Post­
aufokurse.
Confection Chemiserie Chapellerie
La maison de confiance é tab lie  à  Sion 
depuis  plus de  cent ans
LAUSANNE
Toujours appréciée, une création
Reichenbach & Cie S.A.
Fabrique de meubles
Sion
Magasins : La Matze 0 2 7 / 2  12 28 
Usine : R. du Rawil 2 10 35
:< - v




pour votre  
argent !
Agent  généra l  SÎOfl 
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pour le lavage 
T rois produits d'avant-garde, d'un usage très simple, mais ayant brillamment fait leurs preuves!
M aga
produit à lessive d'une haute 
efficacité, pour le dégrossis­
sage et le lavage, détache la 
graisse, est insensible au 
calcaire.
Emploi
Idéal pour le dégrossissage 
du linge blanc et de couleur. 
Une vraie merveille pour le 
lavage du linge graisseux, 
huileux ou fortement sali 
(linge de cuisine, salopettes, 
vêtements de travail, effets 
tachés d'onguent).
A tlantis
produit à base de savon, pour 
l'eau d'une teneur en calcaire 
moyenne; procure, sans 
aucun adjuvant, un linge 
d'une propreté parfaite.
Emploi
pour le lavage de toutes les 
catégories de linge blanc et 
de couleur grand teint.
U n i-N iaxa
produit à lessive universel, 
insensible au calcaire, addi­
tionné d'agents de blanchi­
ment.* Convient à n'importe 
quelle eau, même à l'eau très 
dure.
*(Q u i préfère ajouter des 
produits à blanchir lui-même, 
emploiera Axiturin, produit 
à lessive universel sans 
perborate.)
Emploi
pour le lavage de tous les 
genres de linge blanc et de 
couleur grand teint.
Faites un essai dans votre buanderie! Lavez dès maintenant d'une manière plus simple, plus 
agréable et plus avantageuse grâce aux excellents produits Steinfels!
Demandez-nous des échantillons pour un essai convaincant! Notre technicien vous rendra 
visite avec plaisir si vous en exprimez le désir, sans que cela vous engage à quoi que ce 
soit. Nous accueillons avec joie chaque nouveau client!
Steinfels, la Savonnerie de haut rendement pour la grande exploitation 
case postale Zurich 23, tél. (051) 421414____________________________
17 M  65
Une étincelante grande rou­
tière
6 personnes
Confort de luxe et conduite 
de haute sécurité
20 M  - 20 M  TS
Un éblouissement de per­
formances et de luxe
I 1' M| l l
iXX~TiTmiiii.ii/rW/7/ 




Un tour d'essai vous en dira long !
très silencieuse (une suspension spéciale du bloc- 
moteur - au record mondial - empêche toute vibra­
tion de se propager sur la carrosserie.) 
très sûre (La nouvelle 12 M est dotée de freins à dis­
que sur les roues avant. La traction avant et la stabilité 
du guidage des roues lui assurent une inébrenlable 
tenue de route.)
très spacieuse (La nouvelle 12 M n’a pas de tunnel de 
transmission. 5 passagers ont leurs aises sur des 
sièges confortables dans un intérieur ingénieusement 
ventilé.)




8 0 0 -  1500 kg.
Fourgons Bus Panorama 
Pick Up doub le  cabine
une Ford; c’est solide
Distributeur offic ie l J/vrcl pour le Valais :








G a rage  des Alpes, F. Albrecht 
G a rage  E. Albrecht 
G a rag e  P. Blatter 
G a rag e  Central, Théoduloz Frères 
G a rag e  d e  Martigny, M. Masoffi 
Ga rag e  d e  Col lombey S. A.
Produits de lessive spéciaux efficaces pour vous
Henkel pour tout: proprete partout!
Monolessives:
Dixan, Ondi,
pour l'eau douce Alfom 
Pour prélavér: Dilo, Pratt 
Pour laver: Natrll, Omag
Produit pour linge fin: Milda
Salopettes: Pratt
Produit de blanchiment: Pursol
Henkel modernise la lessive 
et les nettoyages 
des grandes exploitations. 
Programmes de lavage 
individuels et modernes. 
Demandez une étude 
gratuite sans engagement 
pour vous.
Henkel &  Cie S.A., Pratteln BL, Consommation en gros, Tél. (061)816331
Petite ou grande cuisine,
une friteuse s’impose :
12 modèles, 60 combinaisons. Automaticité du fil­
trage de l’huile, du réglage de la température par 
thermostat. Trop-plein. Contrôle du temps da cuis­
son. Chauffage accéléré,  vidange rapide. Economie 
d’huile de 40 %  et plus. Rendement maximum.
Construction solide. Plusieurs brevets. Entretien 
pratiquement nul. Contrôlé et approuvé par l’ASE.
Un an de garantie.
frifrî
Au «Centre de l’Hôtellerie» Expo 64 ARO S.A. LA NEUVEVILLE m  o s a /  7 9 0 9 1 / 9 2
TREÏZE ETOILES
15e année, N °  2 Févrie r  1965
P a r a î t  le 20 de  c h a q u e  m o is  -  O r g a n e  o f fi c ie l  de l 'A s so c i a t i o n  h ô te l i è r e  d u  
Va la is -  F o n d a t e u r  : E d m o n d  G a y  - R é d a c t e u r  en  c h e f  : Bo jen  O l s o m m e r ,  
Sion , a v e n u e  de la G a re ,  tél .  027 / 2 22 34 - A d m i n i s t r a t i o n  e t  i m p r e ss io n  : 
I m p r i m e r i e  P i l l e t ,  M a r t ig n y ,  té l .  0 2 6 / 6 1 0 5 2 .  Se rv ic e  des a n n o n c e s :  V a la i s :  
I m p r i m e r i e  P i l l e t ,  M a r t i g n y ;  Suisse r o m a n d e  ( sauf  V a la i s ) :  O .  N e u m a n n ,  
S a i n t - S a p h o r i n  s/  M org es  ; Suisse a l l e m a n d e  : R u c k s t u h l - A n n o n c e n ,  F o r c h -  
stra sse  99,  Z u r i c h  32 -  A b o n n e m e n t :  Suisse 18.— ; é t r a n g e r  22.—  ; le 






A la Table ronde,
CHEZ ARNOLD
à Sierre
S. Corinna Bille 
René-Pierre Bille 
Emile Biollay 
Maurice Chappaz  
Marcel C livaz  
Jean Follonier 
A d o l f  Fux 
Dr Ignace Mariêtan  
Pierrette Miche loud  
Edouard Morand  
Roger Nordm ann  
Jean Quinodoz  
Aloys Theytaz  
Pascal Thurre  
Maurice Zcrmatten  
Gaby Z ryd
Photos Bcsse, Bille, Darbellay, Martin, Nouvelliste du Rhône,
Ruppen , Thurre
Relais du Manoir
Ville /  Sierre J. Zimmermann,  gérant




Petite  chronique de l’UVT 
Une fidèle compagne 
Potins valaisans 
En famille avec Mme Z ryd  : C lavier ivre 
Sortilèges du Lötschental : Les masques 
Albert Nyfeier, der Maler des.Lötschentals
Ecran valaisan 
Les princes du vin 
Jugend im Schloss 
Aimez-vous vivre à vo tre  époque ? 
Pages en blanc : Interneige 65 - Le D erby du G ornergrat
Salon de l’auto 
Bibliographie
Notre couverture : Sortilèges du Lötschental : les masques
Fidélité, traditions, force de l’hô­
tellerie par ses héritages, par sa 
clientèle et par ses fournisseurs
• m  œ  m
30000




65 ans d e  qualité 






Schmid & Dirren S.A. BO
Organisation d e  bureau 
Marllgny-Ville - Tél. 0 2 6 / 6  17 06
Etude et proje t sur plans ou dans vos bureaux
Ses tapis vous séduiront
Orient - Moquette 
Berbères -  Bouclés
sont mieux et moins chers... 
Revêtements de  sol en  pla st ique 
Pose de tap is  de  fond
La Glacière 
SION, Gd-Pont
Le magasin spécialisé dans V 027 /  2 38 58
la vente  d e  tapis en Valais




agence générale de Sion
Dépaysent
Qu'est-ce que c'est ? Chacun reste imprégné d 'une 
lointaine odeur de ses origines, chacun conserve un 
vague souvenir de son paradis. Se réve iller dans un 
monde inconnu mais reconnu, se réveiller sur la lune ? 
Ou bien retrouver les cloches à moitié oubliées de son 
enfance, une saveur de cuisine maternelle. Quoi 
encore, partic iper aux farces d'étudiants sous prétexte 
qu'on n'a pas assez fait d 'études, ou tout simplement 
parce qu 'on se sent v ie illir. Des possibilités inem­
ployées, une frustration, des regrets. Ou le seul besoin 
de découvrir le monde. Qu'est-ce que c'est ? L'essen­
tiel est-il que cela tranche sur la v ie  de tous les jours ? 
Le rat de v ille  et le rat des champs échangeant leurs 
conditions ? Le repos n'est pas forcément le calme ;
s'il est crasseux, le pittoresque répugne à certains, s'il 
est fleur b leue il é lo igne les autres ; aimez-vous les 
eaux douces ou les voulez-vous salées ? Des goûts et 
des couleurs... Mais que pensez-vous d 'une herbe qui 
naît au printemps aux frontières de la neige, d'un 
ruisseau qui b rille  au soleil, d 'un bahut qui se couvre 
d 'une nappe à carreaux, d 'un fromage qui se coupe en 
deux, d 'une moitié qui grésille contre la braise, d 'une 
raclette qui tombe sur l'assietfe quand on a faim, d 'un 
verre de fendant quand on a soif. Que diriez-vous 
d 'une balade en Valais, pour changer?
13*
^ 4PETITE
CHRONIQUE Ä  1 
DE LUVT ÊmÂ
Une fidèle compagne
Fin de l’année sociale
Le 31i octobre  1964 m arquait  la fin d ’un 
exercice d on t  les résultats, un iquem ent en 
fonction  du nom bre de nuitées, furent 
excellents. Le nom bre  total de ces der­
nières dans les hôtels et pensions s’élevait 
à 2 555 17il, soit un  surplus de 306 44-6 par 
rap p o r t  à l’exercice précédent. Comparée 
à Fannée record  1.961/62, cette augm enta ­
t ion n ’est que de 144 689 nuitées. Le taux 
m oyen d ’occupation des lits, d on t  dépend 
la rentabilité  des établissements, ne suit 
m alheureusem ent pas cette courbe ascen­
dante.
Troisièm e piste de curling  
à Loèche-les-Bains
Les responsables du développement touris­
tique de la sta tion therm ale, soucieux de 
con ten ter  une clientèle toujours plus exi­
geante, on t aménagé d u ran t  cet hiver une 
troisième piste de curling. D ’au tre  part, 
ils o n t  engagé un professeur de curling 
en la personne de M. Jauslin, de Kreuz- 
lingen. Jeunes et moins jeunes o n t  ainsi 
l’occasion de se familiariser avec la techni­
que de ce sport  qui rencontre  toujours 
davantage d’adeptes. Les 16 et 17 janvier 
eut Heu la traditionnelle  coupe de la So­
ciété des hôtels et bains.
C oncours international 
des silencieux à Vercorin
Le concours in terna tiona l des silencieux, 
organisé à la satisfaction générale par le 
Ski-Club La Brentaz d u ran t  le week-end 
du 12 au 14 février, a vu la partic ipation  
des équipes masculines et féminines de 
France, d ’Allemagne, d ’Italie, de Suède, 
d ’Autriche, de Yougoslavie, de N orvège et 
de Suisse. Au program m e figuraient la 
descente, le slalom géant, le slalom spécial 
ainsi q u ’une course de fond sur 12 km. 
Celle-ci com pta it  également po u r  la dési­
gnation  du cham pion suisse 1965. Préci­
sons enfin que ce grand concours était 
p a tronné  par la Fédération suisse de ski 
et la Société de développement de V er­
corin.
Crans-sur-Sierre, rendez-vous  
des vedettes internationales
Le « C ourr ie r  de Crans-sur-Sierre », édité 
p ar M. Peter Gaulé, hôtelier, nous apprend 
que d u ran t  les mois de décembre et jan­
vier, une pléiade de vedettes in te rna tiona ­
les on t choisi Crans comme lieu de séjour. 
Nous pensons spécialement à Gilbert Bé- 
caud, Bourvil, Françoise H ard y , Sheila, 
M artine  Kay, sans oublier Charlie  Chaplin. 
Rappelons enfin que M. C. C. Olsommer, 
en compagnie de sa fille, o n t  exposé leurs 
œuvres hau tem ent appréciées dans les 
salons d ’un hôtel luxueux de la station.
La petite histoire qui va  suivre s’est passée il y  a une douzaine d ’années. 
Je m e trouvais alors seul dans un chalet de montagne, occupé à revoir 
un manuscrit. Le chalet en question était situé en dehors du village et 
d’ailleurs ce dernier paraissait à peu près désert, ses habitants ayant 
pour la p lupart émigré en plaine pour les travaux des vignes. Bien 
que le carême touchât à sa fin , il neigeait presque chaque jour comme 
cela arrive fréquem m ent à cette saison en montagne et la solitude qui 
entourait ma demeure était vra im ent impressionnante. Des semaines 
entières s’écoulaient sans que personne ne v în t  frapper à ma porte. 
La première nuit, je fu s  réveillé par un bruit insolite. A u  lieu de faire 
de la lumière, je me tins bien tranquille dans m on lit, continuant à 
respirer lentem ent et je sus, au bout de quelques minutes, que ce bruit 
était causé par la gent trotte-menu. La souris allait et venait sur une 
étagère située au-dessus de ma tête. J ’avais laissé la veille des miettes 
de pain et une boîte de gruaux ouverte. La souris grim pait le long de 
la boîte, s’emparait d ’un gruau, puis se retirait derrière une pile de 
livres pour le gruger à son aise et recommençait peu après la même 
m anœ uvre. Cela dura une bonne demi-heure. C om m e je n ’aimais pas 
beaucoup ces gruaux et que j ’avais ouvert cette boîte, croyant y  trouver  
du riz, je me rendormis bientôt, laissant la souris à ses affaires. Le len­
demain, quelques petites crottes sur l’étagère surprirent mes regards à 
m on réveil et l ’incident de la nu it ainsi confirmé, loin de me déplaire, 
me m it de belle humeur... Une souris ! O h  ! c’était bien peu de chose, 
en somme ; pourtant je fis  bon accueil à cette vie menue si proche de 
m on lit. Dans une telle solitude, la m oindre bête, le plus pe tit événe­
m ent vous fo n t  plaisir et prennent parfois une importance exagérée. 
C ette souris allait peut-être me distraire, qui sait ? Je décidai donc de 
l’adopter au milieu de m on existence de reclus et distribuai à son in ten ­
tion, sur l’étagère, un peu de lard.
La nuit suivante, je dormis si pro fondém ent que je n ’entendis point les 
allées et venues de ma nouvelle protégée. Mais en m ’éveillant, je vis 
bien qu’elle avait fa it  table rase des morceaux et je me réjouis fo r t  à 
l ’idée de son festin. Les jours qui suivirent, les choses continuèrent à 
bien aller. La souris s’accoutumait peu à peu à ma présence et sortait 
de sa cachette à la tombée de la nu it déjà. La rapidité de ses m ouve­
ments, ses yeu x  v ifs , son incessante activité  m ’amusaient de plus en 
plus et je commençais à me féliciter de l’avoir épargnée et de jouir de 
sa compagnie. H orm is sa présence et la mienne, tout était silencieux 
dans le chalet. Dehors, la neige n ’arrêtait pas de tomber. Je continuais 
de distribuer à son intention des m iettes de pain et des croûtons de 
fromage. Un soir, elle s’enhardit jusqu’à venir prendre quelques m or­
ceaux dans ma main. Un autre jour, elle se servit de ma personne pour  
se rendre sur l’étagère, trouvant cette échelle d ’un nouveau genre plus 
commode que le divan.
N ous sympathisions chaque soir davantage... Lorsque je toussais ou 
faisais un geste trop brusque, elle se retirait v ite  vers la pile de livres 
et, de la, m ’observait parfois longuement en remuant ses fines mous­
taches avec l’air de dire : «• Q u ’as-tu donc, m on v ieux  ? Cela va-t-il 
recommencer ? Je t ’en prie, sois plus discret ! » Puis, rassurée, elle 
reprenait son agile va -e t-v ien t sous m on nez et je ne me lassais pas 
de la suivre des yeux. Sa présence, à la longue, m ’était devenue si 
familière, si indispensable à la bonne marche de mon travail qu ’une 
sorte d ’inquiétude s’emparait de m oi lorsquelle tardait à sortir de son 
trou. N ous faisions donc excellent ménage et j ’avais déjà résolu de 
l ’apprivoiser com plètem ent quand, une nuit, éclata un drame ! Je 
venais de travailler fo r t  tard dans la soirée et m ’étais couché pour la 
première fois en oubliant totalem ent ma protégée. Aucune m iette de 
pain, aucune croûte ne traînait sur l’étagère. A u  milieu de la nuit, je
fus brusquement réveillé par une sensation désagréable vers l’oreille gauche; je retins m on  
souffle  et reconnus aussitôt le bruit de griffes de m a souris qui dévalait le traversin. 
Q u ’on juge de ma stupeur ! La prudente bête avait poussé l ’audace jusqu’à venir me 
tirer de m on sommeil et me rappeler à l ’ordre de cette façon impérieuse. Sans doute  
s’agissait-il peut-être d ’une pure coïncidence ? Mais qui oserait le prouver ? N éanm oins  
j ’étais furieux. Cette fois-ci les choses allaient trop loin, ma souris venait de manquer aux  
règles de la bienséance la plus élémentaire... Je tournai donc l’interrupteur, ouvris la boîte 
de gruaux qui était restée ferm ée et attendis. Un m om ent après, la souris sortit de sa 
cachette et courut à nouveau sur l ’étagère selon son habitude ; puis le corps à dem i plongé 
dans la boîte, elle se m it à gruger le contenu sur place. J ’abattis alors brusquement ma  
m ain comme un couvercle sur elle, la saisis par la nuque, traversai la chambre, ouvris une 
fenêtre et la jetai dehors sans pitié. Après quoi, m on accès d ’hum eur s’étant un peu calmé, 
je me rendormis.
Trois journées s’écoulèrent sans incident. Les soirées me paraissaient m aintenant beau­
coup plus mornes, la solitude se faisait cruellement sentir et j ’en venais presque à regretter 
cette maudite souris lorsque, le quatrième jour, j ’entendis à m a grande surprise un léger 
bruit derrière le divan. Quelques m inutes plus tard, la petite bête tro tta it comme aupa- 
va n t sur l’étagère en quête de nourriture, non sans quelques précautions cependant. J ’étais 
si joyeux  de la revoir qu’im m édiatem ent j ’allai dans la cuisine chercher des noix  que je 
répandis sur la planchette. Ce fu t  une vraie fête pour tous les deux, car je pro fita i de 
l’événem ent pour quitter mon travail et casser quelques coquilles à m on tour. Hélas ! 
ce bonheur devait être de courte durée. Le lendemain, comme je vidais l’eau d ’un broc, 
je trouvai au fo n d  de celui-ci le cadavre de la pauvre petite qui, sans doute assoiffée par 
son copieux repas de la veille, s’était stupidem ent noyée la nu it même ! Sur l’heure, j ’en 
conçus un vio len t dépit, aussi ridicule que cela puisse paraître ; heureusement mon séjour 
touchait à sa fin . Une semaine plus tard, é tant redescendu en plaine, j ’eus beaucoup de 
peine à m ’expliquer com m ent une simple souris avait pu  prendre une si grande place dans 
mon existence ! E t aujourd’hui encore, je ne puis évoquer cette aventure sans réprimer un 
sourire... Mais tous ceux qui on t goûté la vraie solitude me com prendront !
f L ,  / C L
^ C E  Q U ’E N  P E N S E N T  L E S  C O N N A I S S E U R S  * * *
A leur façon de choisir une boisson et de la boire, 
on apprend à connaître les gens. Il y a ceux qui 
boivent un verre en vitesse, sans même prendre le 
temps de s’asseoir. Ceux qui bâillent longtemps de­
vant leur verre vide, ceux qui hésitent ou qui bou­
dent à leur choix, —  enfin ceux qui apprécient leur
breuvage à petites lampées de connaisseurs. Ceux-là 
boivent du vin et surtout du Fendant. Car il n ’en est 
pas de plus chaleureux, de plus franc, de plus fraternel. 
Bon an mal an et grâce à son climat privilégié le Valais 
produit des Fendants capiteux et gais à boire : à la 
première gorgée, vous vous sentez l’esprit en fête ...
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l e  p l u s  e n s o l e i l l é  d e s  v i n s  s u i s s e s
U N  V I N  D U  V A L A I S ,  P O U R  L E S  C O N N A I S S E U R S  D E  V I N S
letrésor
cachi!
La seconde fois que  les voleurs f i ren t  visite à son chalet, la G rav il le t te  n ’avala 
pas facilem ent la pilule. Ce q u ’o n  lui avait pris é ta it  peu de chose, mais ce qu i 
la faisait enrager, c’éta it  le to h u -b o h u  q u ’il fallait en jam ber à peine la p o r te  
o uverte  : les livres de la b ib lio thèque, to u t  de neuf  habillés dans leurs couvertu res  
coloriées, épars e t défraîchis ; les linges de to ile t te , dépliés e t  f lanqués pa r  te r re  
com m e de vulgaires panosses, t ra în a ien t  dans l’huile de colza ; la bo îte  de café 
éventrée , la p o u d re  de café ainsi que  le sucre fin répandus  à te rre ,  mêlés à de 
la farine, du  m aïs  e t des gruaux . Les m a landrins  avaien t fait m ain  basse sur la 
c on fi tu re  e t ava ien t englué les cuillères, fou rche ttes  e t  cou teaux  jetés sous les lits.
— A h  ! les cochons ; ils o n t  to u t  mis en l’air p o u r  che rche r  de l’a rgen t que  je 
n ’ai pas, se d it  la veuve ; mais a - t-on  idée de m assacrer ainsi la m archand ise  ? 
Les draps, que  je soigne com m e la prunelle  de mes yeux, son t dégoûtan ts . Ils o n t  
d û  coucher  dedans avec leurs souliers ; m êm e n ’ont- ils  pas essuyé leurs vilains 
doigts sur mes oreillers ? Si je les tenais, mes amis, quelle savonnée ils p ren d ra ien t  ! 
G rav il le t te  ne se t i n t  pas p o u r  ba t tue . R ien  ne servait de « p io rn e r  » e t  de se 
faire des cheveux  blancs. Puisque le gendarm e se déclarait im puissan t e t  que  ces 
gaillards avaien t pris l’h ab itude  de s’o ff r i r  des vacances chez elle p e n d a n t  son 
absence, il fallait à to u t  p r ix  satisfaire leur curiosité  en dressant u n  appât.
— Jam ais deux sans trois, s’était-elle dit ,  essayons.
A près trois  jours de nettoyages, elle fit de m ystér ieux  prépara ti fs  e t s’en re to u rn a  
en ville.
B ien tô t  le b ru i t  c o u ru t  pa r  la vallée, que  la veuve avait fa it un  héritage  assez 
ronde le t  e t q u ’elle é ta it  p a r t ie  p o u r  R o m e  en pèlerinage. C ra in te  des c am b rio ­
leurs, elle ne s’y a t ta rd e ra i t  pas longtem ps, car elle ava it enfoui son tréso r  e t 
ne vou la it pas r isquer que  l’on  d éco u v r î t  sa cachette . O n  savait que  sous le sceau 
du secret, elle avait d it  la chose à une  voisine qui, sous le sceau du  secret, l’avait 
redite  à sa plus sûre amie...
R ien  ne sem blait changé au chalet qu an d  G rav il le t te  o u v r i t  sa p o rte .  P o u r ta n t ,  
elle avait vu  que le travail avait été fait : to u te  la surface du  p e t i t  p ré  destiné à 
son fu tu r  ja rd in  éta it  p ro p re m e n t  re tou rnée , fouillée, tamisée. L ’aplanir, fo rm er  
les carreaux , semer et p lan te r  n ’é ta it  plus q u ’une bagatelle. Pour- une  fois, les 
voleurs avaient fa it de « la belle ouvrage  » !
La rusée é ta it  ray o n n an te .  Si les deux voleurs, effrayés pa r  l’ap pa ri t ion  d ’une 
casquette  de gendarm e à la fin de leur travail, n ’avaien t pas pris la p oud re  
d ’escam pette , sûr q u ’elle leur eû t o ffe r t  une  tasse de bon  café p o u r  leur peine ! 
Voici ce qui s’éta it  passé. G rav il le t te  avait laissé sur la table un  billet soi-disant 
destiné à son fils :
« M on  cher V alentin , cherche  ce que  je t ’ai dit ,  c o n fo rm é m e n t au plan, e t  mets-le 
en lieu sûr. N ’allume pas le feu av an t  d ’avoir  raclé les cendres. Bon courage et 
p rudence . M am an. »
Les m a landrins ,  in form és de l’absence de la p rop r ié ta ire  du chalet où, cette  fois, 
ils é ta ien t plus que certains de découv rir  le m ago t sans ê tre  dérangés, ne f i ren t 
pas de vieux os av an t  de forcer certa in  co n trev en t .  Le billet les am usa royale ­
m e n t  : « V ra im en t,  la vieille avait une  na ïve té  de pou le t te  ! »
D u  poêle, ils re t i rè ren t  une enveloppe jaune d o n t  ils f i ren t sauter les cachets. 
Le plan d ’un carré  d ’herbe à p rox im ité  du chale t é ta it  dessiné sur une  feuille 
au bas de laquelle on pouva it  lire : « La cassette avec l’héritage de ta n te  Mélanie 
est enfouie à c in quan te  cen tim ètres  de p ro fo n d eu r .  P o r te  les liasses de billets à 
la banque que  tu  sais, à Genève... ce sera plus sûr. M am an. —  P.-S. - A u  signe 
que je t ’ai indiqué, tu  creuseras. Ce sera dur, mais vas-y avec courage. La som m e 
en v au t la peine. »
A h ! certes ! ils avaien t sué p o u r  « cap ionner  » to u t  ce te rra in  de nu it .  La t r o i ­
sième fois, alors q u ’ils te rm ina ien t m é th o d iq u e m en t leurs recherches, ils avaien t 
en tendu  des pas to u t  p roches et, sans dem ander leur reste, dévalé au bas de la 
pente... Il é ta it  tem ps : de leur cachette , ils v iren t,  n e t te m e n t  éclairé p a r  la lune, 
qu i to u t  à p ropos  é ta it  sortie au-delà d u  S ix-Carroz , un  h o m m e a t ten t iv em en t  
penché sur leur oeuvre. Selon to u te  apparence  il p o r ta i t  une  casquette  de « gâpion » :
— Eh, les m ôm es ! M erci au n o m  de m a m ère. La p rocha ine  fois, le trésor sera 
sous les broussailles où vous vous cachez. C . D .-J.
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Vous répéterez l’exercice de A à Z 
dit le prof de dactylo. L’élève enivré 
groupe les lettres sur le bord de sa paume 
comme celles du bouillon dominical 
arrangées autour de l’assiette.
Dépêchez-vous, dit papa, la salade va refroidir.
C se laisse aller, avachi, invertébré,
Veule copie du O, cercle de caoutchouc ramolli.
A, par contre, aristocrate, agressif, pylône, 
paratonnerre, tour Eiffel orgueilleuse, 
prête sa barre au gymnaste et se dresse, 
impudique Maenekenpis de la fontaine Bouillon.
Et B, bonhomme, bébête, pantouflard en bretelles 
a émietté sur sa panse des bribes d ’os à moelle.
D, menteur comme la lune, ne décroît pas, 
cache ses déboires dans la boucle hermétique, 
défend qu’on l’interroge.
En frac et chapeau noir, l’illusionniste
secoue sa manche : E tombe, muet comme la tombe.
Passez muscade, ôtez le socle, c’est F !
Ainsi font, font, font, les lettres et puis 
s’en vont, sur un coup de baguette magique.
Surgit H , le bourreau, l’hermétique,
exécuteur des hautes œuvres, avec cagoule et froc.
I l’aumônier rôde, maigre et distrait.
Mais il n ’y a pas de condamné, la prison est vide. 
Dehors, c’est la foule du parc : L mn, la demoiselle 
et ses loulous blancs ; Q, noble déchu,
Q  de la Jambe pour le gotha scolaire,
W, saoûl de whisky, X  agent secret,
Y grec, espion exotique,
entrent et sortent du roman policier
où Z l’assassin vous attend au verso.
Ne regardez pas les touches en écrivant 
dit le prof : qwertzuiop.
Mais l’élève n’entend plus ce discours 
de la méthode,
il tient l’alphabet dans la main et il écrit








Le Prieur Siegen, dans son livre sur le 
Lötschental, ne parle pas des masques. J ’en 
suis étonné. I l  connaît les légendes, il con­
naît les secret, il connaît les âmes. Les spé­
cialistes de l’ethnographie jugent à travers 
les interrogatoires des  <  indigènes », leurs 
leçons universitaires, leur érudition savante. 
E t tou t cela a son prix  précieux. Mais lui, 
le Prieur, je le vois comme le prêtre, le 
sorcier orthodoxe des Lötschards. I l  est des 
deux côtés de la barrière. I l  peu t être 
savant, il peut être p r im itif  et il contrôle 
ces forces animistes et spirituelles de sa 
vallée. I l  confesse ! N u l m ieux que lui ne 
doit savoir démêler ce qu’il y  a de païen  
et de chrétien dans un être, dans une cou­
tume. Ce qu’est un m ythe , ce qu’il signifie, 
ce que cette vieille nature fa it  passer en 
nous de terreur, de désirs, il le discerne sans 
doute m ieux que personne. E t notre peine 
à nous débarrasser de la magie, il doit bien 
la distinguer. Jung disait que l’A frique, à 
côté du Lötschental, n ’avait pas de quoi le 
surprendre. La matière et l ’esprit, le m onde  
extérieur et nous-même, la raison tâche de 
les débrouiller mais notre sentim ent est 
encore un sentim ent de participation obs­
cure. La science utilitaire vainc la nature 
mais la soustrait aussi à notre sensibilité, et 
nous souffrons parfois de n ’avoir plus peur
Hem ingway, le vieux pécheur et les âmes
d ’elle, de ne plus pouvo ir l ’aimer. La m ort (au bout de l’ennui) 
reste cependant toute proche.
Le Lötschental selon Siegen : l’h iver est une vierge pure, le glacier 
une vache blanche, la guivre personnifie l ’avalanche et sur les che­
mins des chapelles on rencontre les trépassés dans leurs linceuls.
O n rencontre les masques.
Les simples masques sont les Maschgi, il s’habillent en m endiants  
et ils se plaquent une visagère. Les fa m eu x  sont les Tschäggätä ou 
les Roitschäggätä, c’est-à-dire les tachetés, les mâchurés. Ceux-là
 
je tten t sur leurs épaules les peaux de chèvres ou de m outons, ils se 
ceinturent avec la Trichlâ, la cloche de vache, et ils ajustent sur 
leurs visages les monstrueuses souches d ’arolles taillées, peintes, 
creusées par les artisans de là-haut. Ils s’arm ent de bâtons et de 
massues, d ’un sac de cendres à flanquer à la tête des jeunes filles 
et même d ’une espèce de petite pom pe pour gicler un liquide fétide, 
du purin, du sang. A  ces redoutables com pèrent on o ffra it de la 
viande sèche ou de la crème. E t ils recueillaient les dons dans leurs 
mains tachées de suie.
Les fantômes se p rom ènen t : si nous nous 
connaissions nous-mêmes ils nous feraient 
peur
Ils avaient d ’ailleurs le droit de s’emparer de certaines choses, 
en particulier, comme tous les masques, de la viande qui est dans 
la m arm ite le jour du Mardi-Gras.
Ces masques sont une survivance des anciennes confréries de 
garçons du M oyen Age qui rem ontent à une période bien antérieure 
au christianisme.
Leurs larcins apportaient la prospérité sur les foyers volés. Mais 
cela dans certaines limites ! Q uand les Lötschards se révoltèrent 
contre les dizains supérieurs, ce fu t  le 5-6 janvier 1550 une espèce 
de vacarme et de rouspétance de masques avec cloches de vaches et 
gros bâtons. O n appela cette petite guerre de deux jours la guerre 
des cloches de vache. E t ils furen t punis sans qu’on leur témoigne 
le m oindre sens de l’hum our : <  Vous ne recevrez plus votre part 
d ’argent du roi de France et nous ne prendrons même plus la peine 
de vous envoyer la copie des décrets du G rand Conseil dont, bien 
entendu, vous êtes exclus. »
Voilà le carnaval politique. Mais le carnaval à signification  
religieuse ?
N ous l’avons oublié. Mais voici : les Roitschäggätä n ’étaient pas 
n ’im porte qui. Ils devaient subir une épreuve : franchir la Lonza  
en portan t une lourde charge. Sym boliquem ent ils sautaient d ’une
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année à l’autre en portan t la vieille année sur le dos. Ils franchis­
saient aussi la frontière du m onde des esprits pour en ramener l’année 
nouvelle. Dans les m ythes anciens, la vieille fem m e que le héros 
porte devien t toute jeune de l ’autre côté de l’eau.
Ces masques sont eux-mêmes des esprits déguisés, ils crient, ils 
dansent, ils vo len t mais ils vous apportent aussi la fertilité.
Pas seulement aux plantes et aux anim aux peut-être !
Ces masques du Lötschental disent aussi, j ’en suis sûr, la vérité  
sur nous-mêmes. Car nous é tou ffons sous le vernis commercial, 
nous m entons dans les réussites officielles, nous risquons de perdre 
notre am itié dans les pratiques d ’affaires.
Le tourisme aussi est un masque. Le Valais s’en confesse à 
carnaval !
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Im September 1883 zu Lünisberg, im Bernischen Ober­
aargau geboren, feierte der Maler Albert N y fe ler  an 
einem goldenen Herbsttag des Jahres 1963 zu Kippel  
im Lötschental seinen 80. Geburtstag : ein w eit und 
hoch gespannter Lebensbogen, ein begnadetes Künst­
lertum, dem eine reiche Ernte beschieden war, ehe die 
letzte Garbe eingebracht ist. D enn immer noch steht der 
Maler klaren Blicks und mit sicherem Pinsel vor der 
Staffelei, sei es in seinem geräumigen Atelier in Kippel  
selbst oder irgendwo im Freien, im Volksleben oder auf  
einsamer Flur, an einem W ildbach, auf einer blumigen  
Hangschulter, wenn nicht weit ob A lp  und H o lz ,  ist 
doch die ganze Talschaft Lötschen längstens mit allen 
ihren W inkeln seine weite und hohe Malstube geworden.
N ach  dem Besuch der Volkschule in Lünisberg, der 
noch ins letzte Jahrhundert fällt, erlernte Albert w äh ­
rend drei Jahren bei seinem Bruder Fritz in Langenthal 
das H andw erk  eines Flach- und Dekorationsmalers und 
gleichzeitig in der dortigen Gewerbeschule einen förder­
lichen Zeichenunterricht. In der Freizeit aber hielt er 
sich an die N atu r und die ihm von einem Schuhmacher 
geschenkte Dürer-Bibel zur Weiterbildung. N ach  Be­
endigung der Rekrutenschule in Basel bot sich ihm die 
w illkom m ene Gelegenheit, bei der Ausmalung des 
prächtigen Basler Rathauses m itzuwirken, wobei er in 
der Ornam entik hervorragende Arbeit leistete. D am it  
erwarb er sich die Gunst zum Besuch der Basler Kunst­
schule.
U nd  dann begannen die Wanderjahre. Mit leichtem  
Gepäck und zu Fuss zog Albert N yfe ler  zuerst dem  
Rhein entlang deutschen D om en und Museen nach. 
Später w andte er sich dem W elschland zu und arbeitete 
auch in Montreux und M onthey als Kirchenmaler. 
1906 - also vor mehr als einem halben Jahrhundert, 
da noch keine Bahn durch den Lötschberg fuhr und die 
Talschaft dem Fremdenverkehr nicht erschlossen war, 
marschierte er munter von Gampel nach Kippel, um mit 
ändern Gesellen zusammen die St. Martins-Kirche zu 
dekorieren. V om  grundehrlichen Charakter des Volkes  
nicht weniger angezogen als von  der erhabenen H och-  
gebirgswelt, keimte damals schon der Wunsch in ihm, 
sich dieser Talschaft mit H erz und H an d  zu ergeben. 
D er damalige Prior und spätere Dom herr Werlen ge­
währte ihm U nterkunft im Pfarrhaus. N ach  Vollendung  
der Kirchen-Ausmalung entstanden seine ersten A lpen ­
bilder, die nicht nur von Einheimischen und vereinzelten  
Bergsteigern bewundert und gelobt wurden, sondern 
auch als wertvoller und bleibender Schmuck in man­
ches Langenthaler Haus kamen. D ank  seinen ersten 
Erfolgen konnte der Maler nach München ziehen, w o  
er an der Königlichen A kadem ie der freien Künstle stu­
dierte, bis der erste W eltkrieg ausbrach und er heim­
kehren und als Soldat die ganze Grenzbesetzung durch­
stehen und erdulden musste, w ie alle ändern.
N achdem  Albert N y fe ler  sich wieder die nötigen 
Mittel erarbeitet hatte, trieb es ihn nach Rom  und 
weiter nach Süditalien und Südfrankreich. In Florenz 
endlich erhielt er seine Kunstweihe, um sich dann als 
zu Grossem bestimmter Maler in die kleine W elt von  
Lötschen zurückzuziehen, die seine Wahlheimat wurde. 
Mietete er sich anfänglich in Hinterkammern und 
Alphütten ein, konnte er sich 1920 in Kippel Land 
erwerben, um darauf ein eigenes H eim  mit einem ge­
räumigen Atelier zu bauen. M it Lydia Röthlisberger aus 
Ochlenberg bei Herzogenbuchsee gründete er dann auch 
eine Familie. Später eignete er sich auf Lauchernalp  
oberhalb Kippel ein Sitzlein, w o  er den Bergen näher 
war und mit seiner Frau und dem Töchterlein Rehli 
die Sommerzeit verbrachte.
Was G iovanni Segantini fürs Engadin, das wurde 
Albert N y fe ler  für die Talschaft Lötschen. Anfänglich  
noch unter dem Einfluss des Monumentalmalers H odler  
stehend, gewannen bald eigene Anschauung und Technik  
die Oberhand. D afü r zeugen die vielen in Privatbesitz  
und öffentlichen Sammlungen befindlichen Bilder und  
die grosse Schau in N yfe lers  Künstlerheim in Kippel. 
D as seit der Verehelichung vergrösserte und mit einem 
Blumen- und Beerengarten umgebene H aus steht jedem  
Besucher offen. W ie die Rahmen zu seinen Bildern passt 
dieses H aus zum Ehepaar N yfe ler . D as Atelier allein  
ist grösser als jeder Speicher im Lötschental. Bis auf  
eine Seite, die durch eine hohe Fensterwand freien Aus­
blick auf die Lötschenlücke gewährt, reiht sich Bild an 
Bild aus allen Schaffenszeiten.
Wie kein anderer hat Albert N y fe ler  dieses Tal 
gesehen und erlebt, keiner die Berge in einer derartigen  
Farbensymphonie wiedergeben können. Lötschenlücke 
und Anengrat haben es ihm nicht weniger angetan als 
das Bietschhorn, dessen Aufbau er von  allen Seiten und 
bei jeder Witterung durchforschte, um sowohl die Züge 
der Schönheit w ie die Kummerfalten zu erkennen und 
im Bilde festzuhalten. Aufgeschlossen und ausdauernd  
beobachtete er das unbeschränkt reiche Spiel von Licht 
und Luft und Wasser, ist aber auch den kleinen ein­
fältigen D ingen nachgegangen, um Form und Sein zu 
ergründen und verklärend nachzugestalten. U nd  nicht 
weniger Staunen erwecken seine Dorfbilder, die Kirchen  
und Kapellen, die dunklen Holzhäuser, Speicher und 
Gaden, sein Kippel in der Sonne und im Schlagschatten  
der Berge.
N y fe ler  ist jedoch nicht bloss Landschaftsmaler. 
Auch die Menschen dienten ihm als Modell : die Bauern 
zu jeder Jahreszeit und bei allen urtümlichen Ver­




im W interwald, die Herrgottsgrenadiere und die Eigen­
brötler aller Sparten. U nd  dann die Frauenbildnisse, 
diese mit der wachen Seele eines gemütvollen Künstlers 
porträtierten Lötschentalerinnen, sind sie nicht ver- 
ehrenswert in ihrer Echtheit ? So auch die Buben und 
Mädchen, in ihrer ersten Unschuld und grossen W elt­
fremdheit dargestellt. N ich t  nur oberflächliche Bauern­
art ist in diesen Bildern, sondern auch Gutmütigkeit und 
Treue, Schalk und Trotz, Herbheit und Anm ut, Lichtes 
und Dunkles. Es ist ein inniges Erfassen aller Tugenden  
und keine Verheimlichung der Unarten.
Wer w ollte  da noch zw eifeln  an der Gewissenhaftig­
keit von Albert N yfe ler , an seiner heitern H erzkraft ? 
Zehn und mehr Stunden im Tage, Wochen, M onate und  
Jahre rang seine Seele um das Beste. U nd  nie ist er 
ermüdet auf seinem Weg, der ihn den H öhen  des Gebir­
ges und der Kunst zuführte. Kein Wunder, dass ihm nun 
das Atelier auf Lauchernalp zu wenig hoch gelegen ist
und er sich weiter oben ein drittes eingerichtet hat, 
zu dem der achtzigjährige Maler rüstig emporsteigt, um  
dem W eltlicht näher zu sein.
Der Maler des Lotschentals ist sich selber treu geblie­
ben und darum nie auf A bw ege geraten. Er hat sich 
nicht billigen Ruhmes wegen von modernistischen Strö­
mungen mitreissen lassen, w ollte  nie das Publikum
 
narren. O bw ohl er durch Auslandreisen seinen Lebens­
kreis gelegentlich durchbrach und sich bei ändern 
Malern umsah, blieb er in der Kunst der bodenständige  
Schweizer. Sein Werk hat Bestand. Auch wir dürfen 
und wollen Albert N y fe ler  als grossen Maler verehren. 
Freilich ist er es nicht durch uns geworden, aber er hat 
sich selbst mit seiner Kunst unseren Bergen und beson­
ders dem Lötschental verschrieben. D afür w ollen wir  
ihm  danken, ihm aber auch wünschen, dass er seinen 
eigenen Weg noch lange gehen könne ; es ist ein ausser- 




N o tre  excellent office de propagande p o u r  les p roduits de l’agri­
cu lture  valaisanne, objet de flatteuses distinctions do n t nous 
reparlerons, a siégé à l 'H ô te l  de Ville de M artigny. Son président, 
M. Joseph Michaud, l’ém inent d irecteur de Provins, procède au 
to u r  d ’horizon trad itionnel (photo  de gauche) à côté de M. D r 
A lexandre C achin, d irecteur de l’office (assis). N o tre  pho to  de 
dro ite  : M. Pierre Arnold , administrateur-délégué de Migras, en tre ­
tien t l’assemblée des problèmes de la1 d istribution.
Les expositions
P o u r cette année 1965 
s’annonce tou te  une série 
de brillantes manifestations 
artistiques. En particulier, 
tandis que l’H ôte l R hoda- 
nia à Crans-sur-Sierre p ré ­
sente l’œ uvre  de MafK, on 
peut adm irer à l’H ôte l 
A lb e r t- I"  à M ontana, une 
exposition du pe in tre  m é­
diterranéen Stöckli, do n t 





Le doyen  des journalistes valaisans, M. A lfred  D elavy, nous a qu it tés  en 
ce d ébu t d ’année. S ou ffran t depuis quelque  tem ps déjà, il s’é ta it  refusé 
c ependan t à laisser to m b e r  sa p lum e ; et son dern ie r  artic le  p a ru t  encore 
alors que la m o r t  l’em p o r ta i t  dans une c lin ique de Sierre à l’âge de septan te- 
h u i t  ans.
O rig inaire  de V ouvry , in s t i tu teu r  de fo rm at io n ,  M. D elavy  travailla 
plusieurs années à l’é conom at de l’E ta t  où  il ne cessa d ’aff iner sa p lum e en 
rédigeant m êm e quelques-unes des pages que  nous appren ions, enfants, 
dans le livre de lectures de nos écoles.
A près avo ir  collaboré à de no m b reu x  jo u rn au x  valaisans et rom ands, il 
se consacra en t iè rem en t à cette  profession qui fu t  p o u r  lui une  sorte  de 
vocation . Il d ev in t ainsi rédac teu r  du « Jou rna l de Sierre », poste q u ’il occupa 
jusqu’à son dern ie r jour.
M. D elavy fu t  m em bre  fo n d a teu r  de la presse valaisanne d o n t  il défendit 
tou jours  les in térê ts  avec bon  sens et sans passion, m e t ta n t  la cam araderie  
au-dessus des viles querelles.
D ans ses articles de fond, com m e dans les n o m b reu x  billets q u ’il signa 
également dans « T reize Etoiles », perça ien t tou jo u rs  son am o u r  des choses du 
passé, son respect des vraies valeurs, son am o u r  de la te rre ,  des trad it ions ,  
la p r im au té  de l’amitié.
Il parla it  de to u t  cela avec une  délicate sensibilité, une  simplicité  dans 
l’éc ri tu re ,  ém aillant le to u t  de souvenirs personnels qui renda ien t,  au travers  
de ses lignes, plus a t ta ch a n te  encore la m ain  qu i les ava ien t tracées. - tu r -
Edmond Bille
Jeu n esse  d’un peintre
suivi de  ses « Heures valaisannes », mémoi­
res présentés  par S. Corinna Bille. Volume 
d e  328 pages ,  15 X  21 cm., 8 illustrations 
(portraits), Fr. 18.— . Premier volume d e  la 
« Bibliotheca Vallesiana », nouvelle  collec­
tion d 'ouvrages  consacrés au Valais.
Bibliotheca Vallesiana, av. Gare 19, M artlgny
Les postiers suisses à Zermatt  
et Verbier
Les habituels camps de ski à l’in tention  
des postiers suisses se sont déroulés à 
Z erm att du 17 au 24 janvier, ainsi q u ’à 
Verbier du 24 au 30 janvier. Placés sous la 
d irection de M. Willy Bähler, de l’office 
postal de Thoune, ces cours avec partic i­
pation  étrangère, no tam m ent d’Allemagne, 
de Belgique, de France et de Grande- 
Bretagne, laisseront un lumineux souvenir 
à chacun.
A utom obilistes, c ’est pour vous !
Depuis quelques mois, l’ancien tronçon  
Neubrück-Stalden, qui était peu apprécié 
des automobilistes, a fait place à un 
nouveau tracé avec une rou te  d o n t  la 
pente  et la largeur satisfont pleinement 
aux exigences du trafic toujours plus dense 
à destination de Saas-Fee, Grâchen et 
Saint-Nieolas (Zermatt).
C entièm e anniversaire
de la grande première du C ervin
Les manifestations officielles devant m ar ­
quer l’exploit unique, en 1865, de l’alpi­
niste Edward W hym per se dérou leron t à 
Z erm att  du 10 au 18 juillet 19,65. Chaque 
spécialiste de la hau te  m ontagne se fera un 
honneur d ’escalader ou de réescalader le 
roi des Alpes en souvenir et reconnais­
sance du vainqueur, mais également pour 
rendre  un  hommage tou t particulier à ses 
malheureux camarades de cordée.
Crans-sur-Sierre, Treffpunkt  
der Sänger und Filmschauspieler
Die Monatszeitschrift « C ourrie r  de Crans- 
sur-Sierre», herausgegeben von H e rr  Peter 
Gaulé, H otelier,  weist auf die zahlreichen 
Besuche und Aufenthalte  der berühm tes­
ten Sänger und Filmschauspieler in ihrem 
K urort .  W ir denken dabei an G ilbert 
Bécaud, Bourvil, Françoise H a rd y , Sheila, 
M artine  Kay und Charlie Chaplin. H e r r  
C. C. O lsom m er und seine T ochter  stell­
ten in einem luxuriösen H ote l ihre letzten 
W erke gemeinsam aus und auch diese 
Künstler buchten  einen sehr grossen 
Erfolg.
Zum  100 jährigen Jubiläum der 
Erstbesteigung des M atterhorns
Das veran tw ortliche Komitee fü r  die Feier 
des MX), jährigen Jubiläums der Erstbe­
steigung des M atte rhorns durch  den Eng­
länder Edward W hym per ist seit längerer 
Zeit m it dem bedeutenden A rbeitspro ­
gramm  beschäftigt. Die offiziellen Anlässe 
werden vom 10. bis 18. Juli 1965/ s ta t t ­
finden. Zahlreiche Bergfreunde werden im 
« Jah r  der Alpen » das M atte rh o rn  erneut 
bezwingen wollen ; dies in A nerkennung  
der Erstbesteigung aber auch in E rinne ­
rung  an die unglücklichen Opfer, die die­
ser stolze Berg damals forderte.
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Le taxi de l'Europe
L’aérodrom e de Sion vient de faire l’acquisition d ’un  nouvel appareil, 
un  beach baron, capable d’em porte r  six personnes. Cet avion, véritable 
tax i de l’Europe, servira su rtou t à relier jour et n u it  les grandes capitales 
du con tinen t ainsi que les aéroports de K loten et de C oin tr in  au Valais. 
Il rendra  les plus précieux services aux hommes d ’affaires, touristes et 
autres amis de n o tre  canton, eux qui ironisaient toujours en disant 
q u ’il fallait plus de temps p o u r  ven ir  de Zurich à Sion que p o u r  le 
voyage de N ew  Y o rk  en Suisse.
A l'heure de la godille
C ette  saison d ’hiver a été placée en Valais sous le signe 
de la godille. Les cours organisés dans plusieurs stations 
(Verbier, Z erm att ,  etc.) on t connu un succès inattendu. 
N ous voyons ici l’écrivain et exploratrice  Ella M aillart 
en pleine dém onstra tion  de godille à Verbier où elle 
suivit les cours donnés par l’équipe de François C arron.
Avec les rois du ballon
C om m ent nos cham pions de football au ­
raient-ils pu  mieux préparer leur saison 
1965 qu ’en venant passer quelques jours 
dans nos stations ? N ous voyons à M ontana 
les joueurs du Lausanne-Sports qui, après 
une partie  de ski-bob, rep rennen t au sé­
rieux leur rôle de chef de famille. De gauche 
à d roite  : G robéty , Parlier, Tachella et 
Eschmann.
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Gilbert Bécaud, pilote valaisan
Suivant le chemin tracé p a r  Gina Lollobrigida, G ilbert Bécaud devient de jo u r  en jour un peu plus 
Valaisan. Il achève actuellement de constru ire  à C rans un chalet qui sera l’oasis où il se reposera après 
ses tournées harassantes. Bien plus, depuis quelques jours les Valaisans suivent dans le ciel sédunois les 
évolutions d’un  nouvel acrobate en la personne du célèbre chan teur français qui caresse le rêve de devenir 




C’est à Z erm att  que se sont 
déroulés les cham pionnats ro ­
mands de curling. C ette  équipe 
de joyeux drilles que nous p ré ­
sente M. C onstan t Cachin, 
Kurdirektor de Z erm att (à 
droite) a fait des fleurs. Nous 
reconnaissons au centre sous 
son bonnet à poils le chanson­
nier Jean Michel flanqué à sa 
gauche d ’un joueur des Dia1- 
Werets, le plus lourd  du to u r ­
noi (154  kilos).
En route pour Paris
Ces dernières semaines on t donne l’occasion au jeune 
chan teur et compositeur valaisan Michel Vergères de 
m o n te r  d ’un cran  au f irm am ent du succès. Il eut 
l’honneur, en effet, de ten ir  l’affiche dans plusieurs 
stations d ’hiver aux côtés de G ilbert Bécaud, Lucky 
Biondo et Annie Cordy. Mieux encore, la1 télévision 
s’est intéressée à lui et son prem ier disque est sorti. 
Michel Vergères, âgé de v ing t-qua tre  ans, va ten ter  
m ain tenan t sa chance à Paris.
La fanfare d'Onex à Chermignon
M. Guillaume Barras, enfant de C herm ignon, dirige à Onex (Genève) la 
Fanfare municipale. Celle-ci, p o u r  sa sortie annuelle, a précisément choisi la 
p atrie  de son cher et distingué directeur. Cordialem ent reçue par la société 
sœ ur et les autorités de C herm ignon  où elle a donné un concert, elle s’est 
également p rodu ite  au Sanatorium  valaisan et à Crans. Sur n o tre  pho to , 
M. Barras dirigeant sa fanfare à Cherm ignon.
Une heureuse coutume
C haque année, en janvier, les agriculteurs sédunois se réunissent po u r  récom ­
penser ceux qui o n t  le mieux soigné leurs jardins ou vignes d u ran t la saison 
écoulée. Des prix  sont distribués et les lauréats doivent boire copieusement 
dans la coupe des vainqueurs. C e tte  année, une révérende Sœur l’a em porté 
dans l’une des disciplines agricoles ; elle trem pe les lèvres dans ce savoureux 
vin du terro ir ,  encouragée p a r  M. Jacques de R iedm atten , président de la 
bourgeoisie de Sion.
Un saint Bernard géant
L’artiste Pedretti  achève actuellement une sta tue  géante taillée dans la pierre 
d ’Evolène et représen tan t saint Bernard de M enthon. Arrim ée pour son 
transport sous la cabine du téléphérique de Riddes, l’œ uvre ira o rne r dès ce 
p rin tem ps l’une des façades de l’église d ’Isérables.
\
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Il y  a les princes du sang. Le pays valaisan 
n ’en connaît pas. Par contre , il recèle 
d’authentiques princes du vin.
P o u r  les découvrir, il faut p énétrer  dans 
tes secrets des villages anniviards. Ayer, 
Saint-Luc, G rim entz  : vous entendez chan­
ter  ces nom s à l’oreille, vous raclant la 
gorge au prononcer, mais si chargés, si 
lourdem ent chargés de tellem ent de mys­
térieuses aichimies.
Je dis impénétrables aichimies, et je 
crois que le term e n ’est pas surfait. Nulle 
pa rt  ailleurs au m onde, peu t-ê tre , on n ’est 
passé m aître  dans l’a rt  de faire le vin. Ici, 
on en a la science, le secret, le don. O n  
sait que to u te  œ uvre  bonne  et belle naît 
de l’am our et d ’une longue patience. Ces 
deux vertus, Dieu seul peu t savoir à quel 
po in t on les possède encore dans ces coins 
du m onde où vivre a gardé son sens 
plénier.
Donc, nous voilà presque des initiés des 
traditions vinïcoles de ce h au t pays. Par 
un hasard heureusem ent complice, il nous 
fut permis de péné trer  dans un  de ces 
sanctuaires du vin où s’é laborent des 
élixirs centenaires. Prisonniers des douves 
de mélèze, le muscat et la rèze m etten t des 
décennies à devenir des breuvages que nos 
palais humains craignent presque de dégus­
ter. Et p o u rtan t ,  c’est pour nous que Sa'Ia'- 
m in, Pon t,  Theytaz, et leurs pères avant 
eux, o n t  préparé  ce nectar. Dans ce verre 
q u ’on rem plit,  c inquan te  ou cent ans on t 
accumulé une philosophie malicieuse et si 
prodigieusement saine. Faudrait-il s’en 
priver ?
Bienheureux êtes-vous si une fois, 
comme m oi et tan t  d’autres, vous avez 
trouvé la vie moins tris te  grâce à quelques 
verres de « glacier ». C ’est ainsi q u ’on 
appelle ce vin des grandes heures de Inexis­
tence.
Si cela vous fu t refusé, prenez donc la 
rou te  et m ontez  à la source de ces félicités.
U n  jour d’arrière-hiver, les signes sont 
arrivés du bas pays. Les signes ? Peut-être  
les trilles du merle sur la branche nue. 
Peut-être  cette bouffée d ’air nouveau qui 
pénètre  tous les pores des poum ons, vous 
décarcasse des longs mois enneigés, vous 
ressuscite. Peut-être  cette vilaine lèpre qui 
salit la neige sur la pente raide.
Enfin les signes o n t  parlé...
Les signes de la te rre  d ’en bas, qui vous 
attend, de la vigne im patiente au bord  du 
printem ps, du vin en devenir.
Il y a toujours un  chef, dans les grandes 
aventures de la vie. E t le chef, ce soir, sur 
la place villageoise, a parlé :
— C ’est le m om ent de descendre.
Le lendemain, on est descendu : le curé, 
le président, le régent, les enfants, les 
hommes, les femmes. Plus rien ne p o u ­
vait vous re ten ir  encore ici. Seule com ptait 
h vigne.
E t voilà to u t  un peuple de la m ontagne, 
les petits et les grands, les gens et les bêtes, 
en rou te  vers la plaine, à la naissance du 
coteau, p our  la belle aventure  du vin.
E n bas, on re trouvera  sa maison, la cha­
pelle, l’école, la grange, l’étabie, to u t  un 
village qui est à soi et vous a ttendait dans 
la douce somnolence des premiers b o u r ­
geons se p réparan t à éclater et le vol des 
abeilles.
Bonjour, vigne O n  est là, tous, comme 
d ’habitude. O n  est tous revenus, selon la 
promesse. O n  est contents de te retrouver. 
O n n ’a jamais cessé de penser à toi, to u t 
l’hiver. Tu crois que ça peut s’oublier, 
une vigne ? Q uand  on boit, en tre  amis, à 
qui veux-tu  qu’on pense, si ce n ’est à toi ?
Mais en ces temps de recom m encem ents, 
la1 vigne ne demande pas de discours. D e­
main, vigne, demain, on te re trouvera  
vraim ent.
Ecoutez... mais écoutez donc, sur le 
coteau vigneron. Arrêtez  vo tre  auto, s’il 
le faut. Dans sa vie, il est possible d ’obser­
ver une fois une telle symphonie de 
travail.
Il faut, to u t  d ’abord, bien o uvrir  les 
yeux et faire l’effort de ressouvenance. 
O n sait qu ’ils on t tous qu itté  leur haut 
pays, on sait q u ’ils possèdent des vignes 
en com m un et q u ’ils les a im ent d 'un  
am our do n t la vigne même s’étonne.
Alors, dès ce m atin , ils com m encent à 
faire le vin. Les pioches s’élèvent et 
s’abaissent — et on d irait de rapides et 
bizarres vols d’oiseaux dans l’aube m ouil­
lée. Allons-y tous, de bon coeur, les jeunes 
et les moins jeunes. C ’est le vin, le nôtre, 
q u ’on prépare  ainsi.
N aturellem ent, il y a le chef, le grand 
m étrai, celui qui organise et qui a l’oeil. 
Sous ses sourcils de chardons, il voit tout. 
Sous son chapeau cabossé, il possède le 
savoir. N ous aussi, on sait, mais à l’instar 
des hom mes soumis, pas comme lui. D ’ail­
leurs, il faut toujours un chef. Celui-ci, 
on le connaît,  c’est un des nôtres, qu ’on 
s’est librem ent donné.
H é ! chef ! Le soleil commence à taper 
du r sur l’écbine. O n  a une vraie soif, pas 
une de ces soifs de vulgaire jus de fruit, 
mais une vraie soif de vrai vin, de no tre  
vin. C e tte  cbanne vide, dis-nous un peu 
ce q u ’elle fait.
Bien sûr, il faut que la trad ition  soit 
respectée, puisque to u t est tradition . Mais 
de grâce, chef, ne  donne pas à boire en 
prem ier à ceux qui tam bourinen t et jouent 
du fifre à l’om bre  de l’arbre. Il paraît  que 
c’est po u r  nous encourager qu ’ils jouent. 
O n  sait sans cela q u ’il faut du courage 
po u r  ce travail. Alors, verse-nous un 
verre, nos gorges sont sèches de cette 
bonne sécheresse qui a ttend  le vin.
Mais, chef, pourquoi, t ’occupes-tu, 
avant to u t,  de ce groupe de paresseux ?
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Bien sûr, c’est les « gros » — les Pont, 
Salamin, Chappaz, Amsler (un drôle de 
nom , pas bien de chez nous, celui-là) — 
mais qu ’est-ce qu ’ils lui apporten t,  à la 
vigne, ceux-là ? Est-ce qu ’on vient ici 
avec une cravate ?
Merci, chef, du verre offert à tous. 
Après tou t,  on n ’est pas ici pour faire 
tro p  de distinctions de classe et de 
valeurs ?
Et les fossoirs dansent, comme des sauts 
de truites. E t les sécateurs cliquèrent. E t 
commence ainsi à se faire, un jour après 
l’autre, le vin de l’avenir.
— Santé, Chappaz, le m oustachu poète, 
Salamin et Pon t ! Santé, professeur Amsler, 
vous êtes tous des nôtres !
E t se gonflent de sève les bourgeons 
avides de voir le jour, et virevoussent les 
premiers m artinets dans l’air bleu du jour, 
et jouen t les fifres et les tam bours, et se 
remplissent les channes d ’étain au tonnelet 
de vrai vin derrière l’arbre. E t la1 vigne 
se réjouit, se réjouit au fond de ses en tra il ­
les de terre  — et qui p rom et.
Par-dessus to u t cela, le regard broussail­
leux du chef qui sait voir juste po u r  que 
le vin se fasse.
De grâce, jusqu’aux prochaines vendan ­
ges, que les pensées restent liées à la1 vigne. 
Que deviendrons-nous, là-haut, sans vin ? 
Est-ce q u ’on peut causer, sans vin, est-ce 
q u ’on peut se regarder dans les yeux et se 
serrer la main ?
T radition , mais trad ition  de sueur et 
d ’amour...
Ainsi vient au monde, par une merveil­
leuse et centenaire organisation com m u­
nautaire, ce vin qu ’on po u rra it  a ttr ibuer  
aux plus riches vignobles du monde. Mais 
peut-il en exister d ’autres que le n ô tre  ?
Le « glacier » m ûrira  dans les caves 
villageoises, pendant des décennies, entre 
les douves résineuses du mélèze, et y p ren ­
dra  une saveur incomparable. C ar il po rte  
avec lui les efforts d’un peuple et tan t  
d ’é tonnan t am our, en ces temps que nous 
vivons.
Il faut aller vo ir  ces choses, une  fois, 
dans les villages de l’Anniviers, et y boire 
un  verre  m ûri aux collines de Sierre. Et 
tr inquer, trinquer...
— Encore un verre  de « glacier » ?
— Merci, j’ai peur d’abuser...




A ls Kinder hatten wir zahlreiche Spielplätze : den grossen H o f ,  den Garten, 
Keller und Korridore und drei Türme !
A u f  den grössten der drei Türme, genannt « Kaspar » führten wir oft  
unsere kleinen Gäste. Wegen der Aussicht weit ins Rhonetal, wegen der 
vielen Tauben, die dort oben hausten und auch wegen eines alten Klaviers. 
Es war eigentlich kein vollständiges Instrument mehr, sondern ein Teil 
davon, der oben im Estrich seinen letzten Schlaf schlief. W ir stiegen vom  
Turm herunter und sagten : wartet hier, w ir kommen sofort zurück. D ann  
verschwanden wir im mächtigen Unterdach, hackten auf der Klaviatur.  
D as gab einen fast unheimlichen Widerklang, der im alten Gemäuer alle 
Geister zu deck en  schien. Tatsächlich erschracken denn auch unsere 
Spielgefährten und stürzten schreiend die Treppen hinunter dem Ausgang  
zu. Ich vermeine sie heute noch zu hören, wie sie riefen : Geister, Geister. 
Jahre waren vergangen. D as Schloss war verkauft. Mein Vater verbrachte 
seine letzten Lebensjahre im angestammten Familiensitz. Ich war auf Besuch 
einige Tage daheim. D er W eg vom  Garten zurück in die W ohnung führte 
über eine gedeckte Terrasse. Jedesmal verw eilte ich dort, tausend Erinne­
rungen stürmten ins Gedächtnis zurück.
D a  hörte ich Stimmen und den R u f : ho-hop, ho-hop.
A ls ich dem K lang dieses Rufes nachging, entdeckte ich weit oben im Turm  
den Abwart, der im  Begriffe war, die Ueberreste des Klaviers aus dem 
Fenster zu stürzen. |
« H alt,  halt, wartet, wartet », rief ich verzw eifelt. Ich käm pfte um das 
Leben des Klaviers.
« Es wird jetzt entrümpelt » schrie der M ann und dann wieder : ho-hop, 
ho-hop.
U nd  ehe ich es begriffen hatte, kam unser einstiger « Geist » polternd vom  
sechsten Stockwerk heruntergestürzt.
Ein einziger K lageton entrang sich dem mir vertrauten Spielkameraden. 
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H o p ?
C ’est la question que 
semble poser 
le sympathique et alerte 
préfet de Brigue,
M. Aloys Gertschen, 
surpris à son bureau 
par notre photographe. 
Mais c’est aussi le titre 
de l’article que notre 
envoyé Anton Venetz 
consacre à la belle 
fabrique de meubles 
Gertschen.
Peu de détails techniques, 




quand ils s’y mettent...

L’autre nuit, je ne sais par quel caprice, Morphée 
me fit traverser la nuit des temps et atterrir sans 
préambule au beau milieu de l’âge de la pierre, ni 
plus, ni moins! Je me voyais hardi «cromagnon», 
les cheveux en broussailles, vêtu d’une peau de 
panthère (quelle Eve aujourd’hui n’en pâlirait 
d’envie ?), armé d’une hache de guerre et d’un 
calumet de paix... sauf erreur, je mélange tout ! 
Chasseur, tel était mon emploi, et ce n’était pas 
une petite affaire face à ces animaux féroces qui, 
comme moi, luttaient pour vivre. Tenez, ce matin 
encore je me trouvais nez à nez avec un énorme 
bison. Dans mon imagination, je le vis tout 
d’abord à la broche, hum ! quel régal... mais (et 
c’est moins intéressant) je l’imaginais aussi me 
chatouillant de ses immenses cornes. Dieu qu’elles 
étaient aiguisées ! Cette pensée me fit perdre mes 
moyens et ma hache. Je n’avais plus qu’une seule 
idée : prendre mes jambes à mou cou, ce que je fis. 
Dans ma course effrénée, je sentais (j’en ai encore 
des frissons) le souffle puissant de mon féroce 
ennemi. La sueur coulait de mon visage et m’aveu­
glait presque. Enfin voici ma caverne. Ouf ! 
sauvé ! Exténué, je m’abattis sur mon lit de feuilles 
et, d’émotion, je me réveillai... dans mon doux lit 
de plumes.
Curieux songe, en vérité ! Pourtant, il m’a posé 
un problème : est-ce que j’aime vivre à mon épo­
que ? Avant de répondre négativement d’un air 
blasé (très à la mode), il faudrait que je fasse un 
petit tour en arrière, pour autant que me le per­
mettent mes connaissances plus que rudimentaires 
de l’histoire.
L’époque préhistorique, vous l’avez constaté, ne 
convient guère à mon tempérament de chasseur 
aux « talons en avant ». Voyons donc l’époque 
romaine : glorieuse, certes, mais elle a mal fini ! 
Le temps de Charlemagne avec cet empereur qui, 
je crois, inventa l’école à la grande barbe de tous 
les enfants, non ! mauvais souvenir ! Ah mais le 
temps glorieux des croisades, ça c’est une époque !... 
à condition que les lances ennemies ne soient pas
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aussi pointues que les cornes de mon 
bison. Le Moyen Age, sans doute, ère 
romanesque des seigneurs-chevaliers, 
des princes charmants et des belles 
bergères, des tournois fastueux... Des 
tournois ?... ce n’est pas mon fort. 
Peut-être les temps aventureux de la 
Révolution, où l’on fait fi des tradi­
tions et de la morale pour n’adorer 
que dame Liberté ! Non, décidément, 
cela ne me va pas...
D ’ailleurs, inutile d’insister, une 
chose est claire : j’aime mon époque 
et ne l’échangerais pas pour tout l’or 
du monde contre aucune autre, si 
heureuse fût-elle. Pourquoi ? Parce 
que c’est une époque pleine d’espoirs 
et d’espérances, d’incertitudes aussi. 
Parce que c’est l’ère des grands voya­
ges, des explorations, des fusées, des 
merveilleuses techniques, celle de la 
recherche du bien-être et du confort. 
Du confort... si je m’attache à ce der­
nier mot, c’est parce qu’il évoque 
pour moi une visite faite l’autre jour 
d’une fabrique de meubles bien de 
chez nous et dont la réputation n’est 
plus à refaire. Vous l’avez deviné, il 
s’agit de la fabrique Gertschen & Fils, 
à Brigue.
J’y ai fait d’abord le tour des 
locaux d’exposition qui m’ont laissé 
rêveur : dans tel salon, j’imaginais 
monsieur lisant son journal, conforta­
blement installé dans son fauteuil, 
tandis que madame arrangeait des 
fleurs pour ajouter une note de poésie 
à un cadre déjà incontestablement 
beau ; dans telle salle à manger, j’en­
tendais fuser les rires heureux des 
invités bien reçus ; telle chambre à 
coucher dégageait une telle intimité,
D’une visite à la fabrique de meubles Gertschen & Fils à Brigue, 
Oswald Ruppen et Anton Venetz ont recueilli ces aimables impressions
une telle chaleur qu’elle fit frissonner d’envie mon 
âme de vieux célibataire. Mais laissez là les con­
sidérations sentimentales du rêveur impénitent que 
je suis. Suivez-moi plutôt dans les ateliers. Je 
vous épargne les détails (la mémoire du reste me 
fait défaut). Une véritable ruche au travail (la 
fabrique emploie, sauf erreur, une centaine d’ou­
vriers) pourvue d’installations et de machines pour 
le moins impressionnantes. J’en suis encore à me 
demander comment on fabriquait les meubles 
autrefois, quand les instruments n’étaient pas si 
perfectionnés. Je devrais poser la question à M. le 
directeur, puisque sa maison compte soixante-cinq 
années bien sonnées. Sérieuse garantie pour les 
clients.
Le soir, bien calé dans mon fauteuil, les pieds 
au chaud dans mes pantoufles, je songeais encore 
à cette florissante entreprise qui met tout en œuvre 
pour offrir à ses clients chaleur, intimité et confort 
dans le style que vous aurez choisi. N e serait-ce 
que pour cela, notre époque a du bon.
Vous, lecteur, qui avez eu la force de me suivre 
jusqu’ici, vous me trouvez bourgeois peut-être. 
Tant pis ! Rien, du reste, ne m’empêche de penser 





3. Curling-Piste in Leukerbad
Die touristischen Kreise des Therm al- 
Kurortes, stets bestrebt, den A ufen thalt  
der anspruchsvollen Gäste im m er ange­
nehm er zu gestalten, haben anfangs dieser 
Wintersaison eine d r i t te  Curling-Piste 
e ingerichtet und zusätzlich einen Curling- 
In s t ru k to r  verpflichte t in der Person von 
H e r rn  Jauslin aus Kreuzlingen. Jung und 
A lt wird som it Gelegenheit geboten, sich 
m it  der Technik dieser im m er m ehr geför­
derten  S porta r t  v e r tra u t  zu machen. Am 
161. / Ii7. Januar fand die C up der H ote l-  
und  Bädergesellschaft statt.
W ichtig  für A utom obilisten ,  
R ich tun g  Saas-Fee, Grächen  
und St. N ik laus
Anfangs der Wintersaison wurde die bis­
h er etwas enge und von den A u tom obi­
listen nicht sehr beliebte Strecke N e u ­
brücke-Stalden durch  eine ausgezeichnete 
Um fahrts trasse über Ackersand ersetzt. 
Diese entspricht nun  voll und  ganz dem 
im m er intensiveren V erkehr R ichtung 
Saas-Fee, Grächen, St. N iklaus (Zermatt).
Internationaler W ettkam pf  
der Taubstum m en in Vercorin
D er Skiklub La Brentaz, veranstaltete  
vom  12.-14. Februar den internationalen 
W ettkam pf der Taubstum m en. Läufer, 
Dam en und H erren , aus acht Ländern, 
alles in allem ca. achtzig W ettkäm pfer, 
nahm en daran teil. K onkurren ten  aus 
F rankreich , Österreich, Deutschland, I ta ­
lien, Jugoslavien, Schweden, Norvegen 
und der Schweiz setzten alles daran, um  
in sportlicher Auseinandersetzung die 
verschiedenen Trophäen  und W anderpreise 
zu gewinnen. Es w urden  folgende Diszi­
plinen ausgetragen : A bfahrt ,  Riesenslalom, 
Spezialslalom und Langlauf von 12 km. 
Dieser galt ebenfalls zu r  Bezeichnung des 
Schweizermeisters. Diese W ettkäm pfe  stan­
den u n te r  dem P a tro n a t  des Schweizeri­
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Nouvel Hôtel du Cerf
Hôtel des Postes
Hôtel Pierre-des-Marmettes
Hôtel de l’Ecu du Valais
Rôtisserie du Bois-Noir
Hôtel-Restaurant de la Poste 
Hôtel Kluser & Mont-Blanc 
Hôtel Central
Hôtel et Restaurant du Rhône 
Restaurant-Relais Grand-Quai 
Auberge du Vieux-Stand
Hôtel de Ravoire 
Mon Moulin 
Relais de la Sarvaz 
Auberge de la Tour d’Anselme
Au Comte Vert
Hôtel de la Gare
Restaurant de la Matze 
Café des Chemins de Fer 
Brass.-Restaurant « La Clarté » 
Restaurant Supersaxo
Hôtel Arnold 





Hôtel Touring & Buffet CFF
Hôtel Couronne 
Restaurant Guntern
un bon repas 
un délicieux café
îranti éP i n u r, A
Fidélité, traditions, force de l’hô­
tellerie par ses héritages, par sa 
clientèle et par ses fournisseurs
Zc? c o n s o m m a t e u r  Q d c iq e a n i  
d ß s m c m d ß  u n  _ _
V illeneuve
Ravitaille la clientèle  hôtel ière  
depuis  90 ans...
Vous aurez aussi tout intérêt 
à vous servir auprès d e  cette  
maison d e  confiance.
BUREAU
Toutes machines et m ob ilie r de bureau
Magasin : rue des Remparts, Sion 
Tél. 027 /  2 37 73 - Oswald  Clavien, dir. 5 07 35 
Organisation pour  le Valais
JK&Æ nÆ Æ Êjgrttm. W tœ ndL
NOUVELLE FORMULE!
Le billet entier, 
prix inchangé, 
se divise en deux moitiés
l’entier Fr. 6.- 
le demi Fr. 3.-
1 gros lot de 
100000
Tirage le 6 mars
LOTERIE ROMANDE
Du nouveau dans nos stations
A Saint-Luc, on a inauguré le télésiège qui reliera, été comme hiver, 
cette p ittoresque station (1650 m.) à Tignousa, quelque cinq cents 
mètres plus hau t, dans cette région de la Bella-Tola qui perm et de 
jouir d ’un panoram a unique et offre des possibilités de ski incom pa­
rables puisque l'enneigement y est garanti de novem bre à avril.
A Verbier, on a ouvert  un nouvel hôtel : Le Rhodania. C onçu pour 
satisfaire aux exigences actuelles, il s’incorpore  harmonieusement au 
paysage et à la station, a jou tan t un fleuron à l’hôtellerie valaisanne. 
C om plim ents à M. et Mme Guanziroli.
/{ oetzc sezoice
Une éq u ip e  jeune  et dynam ique  qui, partout  où 
elle intervieni, conseil le  judic ieusement. 
L’am énagem en t ,  la transformation, l’installation de  
votre intérieur pose  quanti té  d e  p rob lèm es q u ’il 
est si facile d e  résoudre  avec l’a ide  com pé ten te  
des ensembliers  décorateurs  des grands m aga ­
sins de  meubles ART et  HABITATION, 14, avenue  
d e  la Gare,  à Sion. Nos services sont mis gra tu i te ­
ment et en tout temps à votre disposition.
Toutes les installations réalisées par nos soins 
sont des références ; des  milliers d e  clients satis­
faits ont  dé jà  lait appel  à notre  maison. Chaque  
am énagem en t  est é tudié  d e  façon approfondie .  
Nous ne distr ibuons pas banalement  du  m eub le  ; 
q u ’il s 'agisse d 'u n e  réalisation simple et peu  coû ­
teuse, luxueuse ou classique, m oderne ,  d e  style 
ou rustique. Tout est mis en œ u v re  pour  assurer 
à la clientèle  un maximum d e  contor t pour  un 
minimum d 'argent .
Sous l 'experte  direct ion du chef d e  l 'entreprise 
M. ARMAND GOY, une  trentaine d e  collabora ­
teurs, soit ensembliers , décorateurs,  tapissiers, 
polisseurs, ébénistes,  vendeurs ,  employés d e  bu ­
reau, magasiniers, livreurs, courtepointières,  etc., 
tout ce  personnel  d o n n e  le meilleur de  lui-même 
pour  vous satisfaire.
ART et HABITATION est une entreprise  1 0 0 %  
valaisanne, elle mérite votre confiance  et saura 
vous procurer confort, chaleur, distinction en  évi­
tant résolument le déjà  vu et revu des mobiliers 
multicopiés à l’infini et sans personnali té.
Pour l 'approvisionnement d e  ses différentes e x p o ­
sitions, ART et HABITATION sé lect ionne sévère ­
ment le mieux et le meilleur d e  toute la p roduc ­
tion suisse en  chambres à coucher,  salles à man­
ger, salons, meubles  séparés , ceci dans  toutes les 
catégories  d e  prix. Dans nos propres  ateliers une 
m ain-d 'œ uvre  quali fiée confectionne r ideaux et 
meubles rembourrés avec le plus grand  soin.
A part son activité valaisanne, ART et HABITA­
TION vient d' installer au manoir  d e  VALEYÈRES 
sous RANCES, entre O rb e  et Yverdon,  une ex p o ­
sition permanente ,  spécia l isée  en meubles  d e  sty­
les et  rustiques. Cette  grandiose  rétrospective du 
passé, unique  en Suisse, connaît  dans un cadre  
admirable  une réussite retentissante. Des milliers 
d 'amateurs  d e  beaux meubles nous ont dé jà  tait 
l 'honneur d 'u n e  visite qui peu t  ê tre  faite chaque  
jour y compris  les d imanches d e  14 à 20 heures . 
Le succès sans p ré cé d en t  d e  nos différentes en tre ­
prises provient d e  ce  q u e  le client des grands  
magasins ART et HABITATION est considéré ,  ses 
moindres désirs sont comblés,  en  aucun moment 
il ne se sent ob l igé  ou contraint ; c'est en  toute 
l iberté qu'il choisit, compare,  décide .
ART et HABITATION pra tique  à outrance une 
polit ique d e  prix bas. Lors d 'un achat, aucune  
signature  ni contrat n 'est exigé  d e  la part du 
client, c ’est au contraire  nous qui nous en g ag e o n s  
à livrer ce  q u e  le client a choisi. Toute marchan­
dise  non conforme à la com m ande  peu t  être  
re tournée  dans  le délai d 'un  mois.
Cette  façon d e  ven te  d e  meubles n 'est pra t iquée  
en Suisse q u e  par les grands magasins ART et 
HABITATION qui, comme par le passé, maint ien­
nent leur devise  : MIEUX —  MOINS CHER.
Sion, avenue  d e  la Gare, t é lé p h o n e  0 2 7 /2  30 98.

Interneige 65 
=  10 millions 
de téléspectateurs
L’émission Interneige 65, grande première de la télévision romande, a 
connu un immense succès les dimanches 31 janvier à Verbier et 7 février 
à Crans-sur-Sierre. Cette coproduction franco-suisse, suivie par des 
millions de téléspectateurs en Suisse, en France et en Belgique, est un jeu 
télévisé où s’affrontent deux équipes représentant chacune une station. 
Les gars de Verbier étaient opposés à ceux de l’A lpe d ’H uez, tandis que 
les représentants de Crans l ’étaient à ceux de Cham onix. Il y  aura 
encore deux autres émissions avec les stations de Villars et de Grin- 
delwald. Les deux équipes ayant récolté le plus grand nombre de points 
se retrouveront pour la finale le dimanche 7 mars.
Ce ne sont pas des Jeux olym piques mais des joutes divertissantes —  
dont nos photographes ont saisi quelques scènes assez insolites et ana­
chroniques, et que commentait la toute gracieuse Simone Garnier, de 
la R TF —  destinées à distraire les téléspectateurs perdus dans le 
brouillard des villes.
G o r n c r g r a t  : le t r a i n  des neiges 
d év e rse  u n e  fo u le  a v id e  d 'e sp ace  
e t  de  g r isa n te s  de scentes
XIXe Derby du Gornergrat
Si Zermatt est sertie dans un merveilleux écrin de sommets 
et de glaciers, l’accueil que la station réserve à ses hôtes est 
bien digne de cet écrin. Au cours des journées de ce derby 
international, l’hospitalité rivalisa avec l’organisation dans 
un souci de perfection.
Toutefois, avant le départ, il paraissait bien que les orga­
nisateurs ne pourraient tout de même aller jusqu’à améliorer 
la visibilité et chasser le brouillard. Mais le sourire et la bonne 
humeur constants (Cachin !) se chargèrent de conserver un 
bon moral chez tous les coureurs qui allaient s’affronter sur 
la très difficile et rapide piste - du Blauherd 
Les Suisses, avec Thérèse Obrecht et Dumeng Giovanoli, se 
chargèrent de mettre d’accord les délégués des treize nations 
participantes.
Au slalom, ce fut le tour de Heidi Schmid-Biebel (Al.) et du 
jeune Français Jean-Pierre Augert d’enlever les premières 
places. Du même coup, la charmante épouse de notre inter­
national Werner Schmid assurait le combiné alpin à son pays 
d’origine. Le même titre chez les messieurs récompensait enfin 
la volonté du Finlandais Raimo Maninen.
L’événement du derby, la fameuse descente du Gornergrat, 
occupa le dimanche, jour sans nuages. Le charme de cette 
grande épreuve est de voir s’affronter en toute simplicité, 
chacun selon ses moyens, les plus prestigieux champions et les 
gamins du village. Terminer cette épreuve mérite déjà une 
considération ; aussi est-ce avec une fierté bien légitime que 
les écoliers Victor Guntern et Béatrice Kronig vinrent rece­
voir leurs prix des mains du président du ski-club, aux côtés 
de la ravissante Thérèse Obrecht, de la pétillante Patricia du 
Roy de Blicquy et du timide Dumeng Giovanoli, justement 
récompensé pour son exemplaire esprit sportif.
Si Zermatt ne nous avait pas promis de merveilleuses mani­
festations pour célébrer le centenaire de la première ascension 
du Cervin et l’année des Alpes l’été prochain, nous n’aurions 
eu le cœur de nous arracher à son charme.
Ils o n t  aussi c o n c o u r u . . .  au  r e n o m  de  l eu r  s t a t i o n  o u  à l 'o r g a n i s a t i o n  de  ces 
jo u rn é e s  ! C i - c o n t r e ,  de  h a u t  en  bas ,  M M .  C o n s t a n t  C a c h in ,  d i r e c t e u r  de  l 'O f f i ce  
d u  to u r i s m e ,  c h e f  de  presse  d u  d e r b y ,  e t  S to p fe r ,  d i r e c t e u r  de  la S oc iété  des 
hô t e l s  de  la c o m m u n e
E n  bas , de  g a u c h e  à d r o i t e ,  R o b e r t  B in e r ,  p r é s id e n t  d u  S k i - C lu b  Z e r m a t t ,  J e a n -  
P i e r r e  C l iv az ,  p r é s id e n t  de  l 'A V C S ,  F ran c is  P e l la u d ,  r é d a c t e u r  d u  « Ski », e t  le 
c h a m p i o n  va la isan  J a cq u e s  M a r i é th o z
C i -d es so u s  : b r u y a n t e  e t  b r i l l a n t e ,  la f an fa re  est  en  piste
Les a rm e s  s o n t  f o u rb ie s ,  les g u e r ­
r ie r s  m o m e n t a n é m e n t  au  repos ,  
a t t e n d e n t  l ’h e u re  d u  c o m b a t  
b l a n c  q u i  t i c t a q u e  a u x  c h r o n o ­
m è t r e s .  La  v i c t o i r e  va  s’a r r a c h e r  
a u  c e n t i è m e  de  seconde .
Les h a u ts  e t  les bas 
de  la c o m p é t i t i o n . . .
E n  bas  : les g lo ir es  d ’a u j o u r d ’hu i  
( Thé rèse  O b r e c h t )  e t  les e spo ir s  
de  d e m a in  (les f am e u x  « casques  
r o u g es  »)
La conquête des Alpes est terminée. Plus 
un  som m et qui n ’ait été gravi par toutes 
ses arêtes, par tous les temps et en toutes 
saisons ! Le rêve des alpinistes les porte  
plus loin m ain tenant,  vers les cimes de 
l’Him alaya où les aventures sont encore 
possibles, où il y  a toujours du nouveau à 
découvrir  et de la gloire à récolter.
Grâce à la générosité d ’un alpiniste 
anglais, A n th o n y  Earl of Shaftesbury, trois 
guides valaisans o n t  pu réaliser ce rêve. 
L ’année dernière, Ami G iroud et Michel 
Rey de M artigny, avec Michel Darbellay, 
le va inqueur solitaire de l’Eiger, et leur 
ami anglais a ffron tè ren t  à leur to u r  les 
prestigieux sommets. Ami G iroud raconte 
leur expédition dans un livre qui vient de 
p a raître  sous le t i t re  : « A l’om bre de 
l’Him alaya ».
Le guide m artignerain  m anie la plume 
comme le piolet, hardim ent, sans fiori ­
tures. Il a l’œil clair. Son récit du  voyage 
jusqu’au Népal est mené vivement. O n  y 
vo it  la santé et la bonne hum eur du m o n ­
tagnard  aux prises avec les lenteurs admi­
nistratives de l’O rien t.  O n  le vo it  écar- 
quiller les yeux, s’é tonner devant les diffé­
rences de vie et de pensée d’un  m onde 
inconnu. Mais il ne philosophe pas lon ­
guement. Son bon sens terrien  n ’est jamais 
ébranlé.
Arrivée au Népal, l’expédition apprend 
que la m ontagne visée a changé de na tio ­
nalité et fait m ain tenan t partie  du Tibet 
in terd it.  Mais il y a des sommets de re ­
change dans ce paradis de l’alpinisme. Au 
lieu du Ganesh, les Valaisans s’a ttaqueron t  
à deux cimes encore vierges : le Dorge 
Lapka et le Gang-Chhen-Po.
La marche d’approche est longue et pé ­
nible. Enfin voici nos guides à pied d’œ u ­
vre, installant leur camp de base puis, 
toujours plus hau t sur les flancs du Dorge 
Lapka, les camps II, III, IV. De là, il reste 
sept cents mètres à gravir jusqu’au som­
m et (6990 m.). Michel Rey et Michel D ar­
bellay s’élancent. Ils m on ten t  de deux cents 
mètres. Mais la bourrasque et la neige les 
arrêtent.  La radio annonce une période de 
mauvais temps. Il faut renoncer.
Entêtés comme des Valaisans, les guides 
s’a ttaquen t  encore au Gang-Chhen-Po. A 
cent c inquante mètres du sommet, un 
ressaut vertical les bloque à nouveau. 
Impossible de passer ; il faudrait trouver  
un  autre  itinéraire. Mais il n ’y  a plus de 
vivres et c’est le m om ent de rentrer.
« La plus sage décison est de renoncer. 
C ’est dur, mais ça passera », conclut sobre­
m ent Ami Giroud.
Ainsi l’expédition n ’aura pas de vic­
toire à inscrire dans son livre de route. 
Mais elle aura vécu une vraie aventure 
d ’hom m e et acquis une expérience hima- 
layenne qui lui pe rm ettra  de repar t ir  un 
jour.
Michel Darbellay, dans une très belle 
in troduc tion ,  tire  la leçon de l’expérience :
Et voilà, nous sommes revenus sans mé­
daille d’or. La joie de la victoire nous a été 
refusée. Une fois de plus, nous avons dû 
prendre la plus difficile décision : celle de 
renoncer. Les Alpes nous avaient appris 
déjà cette sagesse. Mais alors qu’on aban­
donne dans la face nord du Dru avec la 
pensée de revenir la semaine suivante, à 
l’Himalaya, cette consolation nous est refu­
sée. Voilà pourquoi je dis que renoncer 
dans ces conditions, c’est plus difficile que 
de s’entêter et de tout risquer.
Grâce à Dieu, nous voilà tous sains et 
saufs. Notre belle aventure ne se solde pas 
par un exploit homologué. C’est bien ainsi. 
L’alpinisme est un sport, certes, mais c’est 
aussi beaucoup plus. Il offre à celui qui s’y 
donne loyalement non pas d’abord la pers­
pective d'un succès visible, mais l’occasion 
de prendre sa propre mesure et de se 
dépasser.
L’Himalaya nous a donné cette occasion. 
Et si nous sommes restés dans son ombre 
sans pouvoir déboucher comme nous l’au­
rions désiré dans la pleine lumière du som­
met, cela ne diminue en rien la valeur de 
notre engagement et de l’expérience que 
nous en retirons. F. C a r r u z z o .
A m itié  italo-suisse
Les habitués des pistes du Super Saint- 
Bernard o n t  pu rem arquer le succès dont 
jouissent ces installations auprès de nos 
amis italiens. Ceux-ci, en effet, passent 
allègrement le tunnel chaque week-end, 
m o n ten t  en télécabine et descendent en 
ski sur le versant sud. Les dirigeants spor­
tifs transalpins ne cachent pas leur admi­
ra tion  à l’endroit de M. A lbert  Monnet, 
p ionnier du Super Saint-Bernard, qui a 
créé p our  eux un paradis du ski sans 
aucun investissement de leur pa r t  puisque 
toutes les installations sont sur versant 
helvétique. Aussi ont-ils tenu à récom ­
penser cette saison M. M onnet d ’une 
façon particulière en le n om m ant membre 
d’honneur  à vie du Club alpin italien.
D ie ersten Ergebnisse 
des touristischen Jahres 1963/64
Das Geschäftsjahr 1.963/64 w urde am 3>1. 
O k to b e r  abgeschlossen. Die Ergebnisse in 
Bezug auf die Logiernächte sind sehr 
befriedigend. Die Zahl der Ü b e rn ach tu n ­
gen in Hotels und Pensionen belief sich 
auf 2 555 171, was gegenüber dem Vorjahr 
einem Zuwachs von 306 446 Logiernächten 
entspricht.  Im  Vergleich zum  R ekord jahr 
1961/62 be träg t die E rhöhung  144 689 
Logiernächte. Die durchschnittliche Bet­
tenbesetzung, von welcher die R entabilität 
der einzelnen Betriebe abhängt, wies leider 
eher sinkende Tendenz auf.
LA SAN MARCO
La machine  
LA SAH M A R C O  S. A.
161, avenue  d e  Morges 
Lausanne
à café express super-aufomalique  qui mérite votre  confiance
Agent  régional : 
Marligny-B ourg Pré-de-Foire 
Tél. 0 2 6 / 6 1 2 2 1
Le 35e Salon international de l’auto­
mobile, qui aura lieu du 11 au 21 mars 
prochain au Palais des Expositions 
de Genève et qui sera inauguré par 
M. Tschudi, président de la Confédé­
ration, est une des manifestations les 
plus importantes de l’économie auto­
mobile mondiale.
Créé en 1924, il s’est tenu régulière­
ment chaque année, à l’exception des 
années de guerre, et il n’a pas tardé à 
prendre une place prépondérante par­
mi les salons mondiaux. Son impor­
tance exceptionnelle est consacrée par 
le Bureau permanent international des 
constructeurs d’automobiles qui, lors 
de l ’établissement du calendrier des 
salons de l’automobile, considère qu’il 
y a actuellement, outre les quatre salons 
des principaux pays constructeurs (Pa­
ris, Londres, Turin et Francfort), trois 
salons d’importance réellement interna­
tionale organisés chaque année : Bru­
xelles, Amsterdam et Genève. Le salon 
suisse tient même une position privi­
légiée non seulement grâce aux qualités 
reconnues de son organisation et à la 
réputation internationale de Genève, 
mais aussi en raison de la situation 
unique de la Suisse qui est pratique­
ment le seul pays où, dans le domaine 
du commerce des voitures automobiles 
privées, la libre concurrence peut s’exer­
cer sans être soumise à des contingente­
ments ou à des obligations concernant 
le montage des véhicules.
C’est pourquoi le Salon de Genève 
revêt un caractère international encore 
plus accentué que celui des quatre pays 
constructeurs qui cherchent surtout à 
mettre en valeur leurs produits natio­
naux. Cela vaut à la manifestation 
genevoise la visite de spécialistes et 
d’acheteurs venus du monde entier, car 
ils savent que nulle part ailleurs ils ne 
peuvent se faire une idée aussi complète
11-21 M A R S
S A L O N
DEL’N m
/V/*£/77ÛL/E/CARAVANE/CAN\P\NC, 
MOTO/ENGIN DE M  ANUTENl\ON
de l’industrie automobile mondiale. Ce 
caractère unique du Salon de Genève 
n’a pas échappé aux constructeurs mon­
diaux qui le choisissent souvent pour 
la présentation de premières mondiales, 
ce qui sera encore le cas cette année.
En raison du plan de rotation adopté 
il y a quelques années pour la présen­
tation biennale de certaines sections 
d’exposants, le Salon de 1965 verra la 
participation des voitures de tourisme, 
carrossiers de voitures de tourisme, 
bateaux, cycles et motos, engins de 
manutention, caravanes et articles de 
camping, accessoires et littérature auto­
mobile. L’exposition accueillera 1131 
exposants couvrant 28 000 m2 de stands 
et provenant de dix-huit pays, soit 
Allemagne, Australie, Autriche, Belgi­
que, Canada, Danemark, Etats-Unis
 
d’Amérique, France, Grande-Bretagne, 
Israël, Italie, Japon, Norvège, Pologne, 
Pays-Bas, Suède, Suisse et Tchécoslo­
vaquie.
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où le soleil danse dans les verres.






Médaille d'or, Expo 64
(SUISSE)
Ma gamme f-averile $es geurmeis
aux enseignes de Saint Pierre et du Grand 
Schiner :
Fendant  Les Riverettes Dole G rand  Schiner
Fendant G rand  Schiner Pinot noir Le Sarrazin
Johannisberg  Burgave Pinot noir Grand Schiner
Johannisberg  G rand  Schiner Pinot noir Œil de  Perdrix
Amigne Belle V ala isanne Malvoisie Marjola ine
Petite arvine Belle Provinciale Rosé d'Eros
Ermitage du Chapela in Goron BeauRival
Humagne Renaissance Malvoisie flétrie
Dole de la Cure Ermitage flétri
Grand vin mousseux Le Bouffon
Distinctions vins rouges romands 1951 - 1952 - 1953 
Prix d 'honneur  Hospes Berne 1954
Médailles  d 'o r  Lucerne 1954, Lausanne 1964 
Budapes t 1962, Bari 1963
Vins réputés,
habil lage partait,  ment ion : excellent
Albert Bïollaz & Cie
Propriétaires Tél. 027 /  4 74 37
Bureaux et caves au Prieuré de Saint-Pierre-de-Clages




Cine belle gamme !
1200 limousine ou toit ouvrant 
1500 limousine ou CARAVAN 
Véhicules uti litaires pour toutes bran-
Nouveau : avec moteur 1,5 I. e t  1 tonne 
charge utile
Prix dès Fr. 5555.—
Dart. Voiture compacte am é ­
ricaine, m ontage  suisse.
Polara .  Coupé sport, boîte 
au tom at ique ,  lève-glace a u ­
tomatique, blocage d iffé ­
rentiel au tomatique.
Prix dès  Fr. 17 500.—
□  D J Z I E E
1600 C 75 
1600 SC 95 
2000 Carrera
Coupé,  cabrio let, Hardtop
Prix dès  Fr. 18 500.—
KARMANN 1200 
KARMANN 1500 
La version sportive des 
VW sortant de la plus 
g rande  carrosserie d'Eu-
Coupé, cabriole t.
Prix dès Fr. 9750.—
Valiant
La célèbre voiture compacte Chrysler. 
Montée avec tous les soins en Suisse. 
La plus vendue.
14 CV, 19 CV. Trois vitesses normales 
ou automatiques .
Prix dès Fr. 15 450.—
®ENTRAI
MARTIGNY
Tél. 026 / 6  12 94 Jean  Gautschi
/ h ic h c i  D a z b e U a y
Photo - Ciné
Martigny Place Centrale
Les photos du Derby du  Gornergrat  (pp. 46 - 47) 
ont  é té  prises à l 'Alpa Reflex par
Porsche
La voilure appréc iée ,  à juste titre, par 
tous les sportifs. Ses performances sen­
sationnelles sont une preuve  de  sa 
construction so ignée  et robuste. 
Entretien facile et économique.
Distributeur officiel pour le Valais
A. ANTILLE
G A R A G E  O L Y M P I C  
Slerre Sion
0 2 7 / 5  14 58 - 5 11 13 027 /  2 35 82
Karmann-Ghia
Prestige K a r m a n n - G h ia ,  qualité  VW. 
La voiture dont  toutes les femmes rê­
vent et qui plaî t par  son é lég an ce  et 
ses lignes harmonieuses.




3 vols par semaine
Consultez votre agent de voyages ou
AIR-INDIA
-  A S S O C IÉ  A V E C  B O A C  ET O A N T A S  -  
7, rue Chantepoulet  - G e n è v e  
Tél. 022 /  32 06 60
L’ EAU D E  V IE  
DE P O IR E S  
W IL L IA M S  
DU GOURMET





BA N Q U E 
C H A N G E
Abonnez-v ous  à la
Feuille d'Avis du Valais
Quotid ien  du  matin Tirage contrôlé
12 017 exemplaires SION
LE BON VIN DU VALAIS... 
ET
LES BEAUX ARTICLES DE
S. A. 
LAUSANNE 




V V j y
évite  le souci des échéances
BANQUE SUISSE  
D’ÉPARGNE ET DE CRÉDIT
Sierre, SION, Martigny, Brigue, Zermalf
Sion
La première et la plus grande entreprise 
valaisanne de teinturerie et lavage chimi­
que, fondée en 1928
Réputée pour le nettoya­
ge à sec e t la te in tu re  
des vêtem ents
Les personnes so igneuses foni nettoyer leurs beaux 
vêtements  à la Teinturerie Valaisanne Jacquod Frères
« Z U R I C H »
Compagnie ({'Assurances
Responsabili té civile 
Cautionnement 
et détournement 
Véhicules à  moteur
Accidents
G aran t ie  pour ent repreneurs  
Vol pa r  effraction 
Para lysie  infanti le
BRUCHEZ & BACHER ■ AGENCE GÉNÉRALE SION
Téléphone 027 /  2 12 09 — Agents dans  tout  le canton
MARTIGNY
c e n t r e  d ’a f f a i r e s
La prospérité de M artigny témoigne de son 
intense activité artisanale et commerciale !
Le sac de dame et le gant
dans tous les prix
Paul DARBELLAY, Martigny
Fromagerie valaisanne
M A R T I G N Y - V I L L E  Place Centrale
C o m e s t i b l e s ,  l é g u m e s ,  c h a r c u t e r i e ,  f r u i ts  
Prix spéciaux pour hôtels
R .  R U C H E T  *  T é lé p h o n a  0 26  /  6  16 48
0 0
j£a mode ntascufine c/zez P K Z
Confection pour  messieurs 
D U C R E T  - L A T T I O N
M A R T I G N Y  Avenue de  la Gare
T r a n s m i s s i o n s  d e  fle u rs
p a r t o u t  p a r  F L E U R O P
J S  maison qui sait fleurir...
JEAN LEEHANN, f l e u r is t e
M a r t i g n y  t é l .  0 26  I 6 1 3 1 7
î c u r 9
Le spécialiste d e  la montre  d e  qualité !
Grands 
M agasins à 1’
I
innovation / HtAfoqehic ■ Si/otcbcM ic /MARTIOMY en exclusivité
Les g randes  marques 
Om ega,  Longines, Tissot, etc.
MARTIGNY
BRIGUE
p .  ★  L I Q U E U R S
Ixau^ ôureô
Bally-Âroh
Martigny -  Place Centra le
Pour toute
la famille
M A R T I G N Y
80 CV DIN - Vitesse de  po inte  160 km./h.
Moteur 4 cyl. - arbre  à cames en fête 
Vilebrequin à 5 paliers - (reins à disque
Garanti un an sans limitation d e  ki lométrage
Voyager dans une telle voilure procure  une  joie véri table
G L A S  
1700




Demandez démonstra t ion au
G a r a g e  du C as in o
René Diserens
Saxon
Tél. 0 2 6 / 6  22 52
M A G A S I N  D E  V E N T E  A B R I G U E
njmmn]
m m  y
F A B R I Q U E  A N A T E R S
A h  s e rv ic e  de Va u to m o b i l is te
☆  Der gute Automobil-Service ☆  Friends of the Motorist
ü a ra g e  M o d ern e  a .  g s c h w e n d  -  s i g n
Bureau : 027 /  2 17 30 - A pparte ment : 027 /  2 10 42 
D épannages,  répara tions , revisions, mise au  point  de toutes marques 
Service lavage,  gra issage ,  pneus,  bat teries . . . .  , .
'  A g en ce  p o u r  le V a la is  : Citroen





V 0 2 6 / 6  15 40 Marligny-Vllle
M a r t i g n y
T éléphone  0 2 6 / 6 1 2  94
ATELIERS : Peinture au pistole! 
Sellerie et garniture - Ferrage et 
tôlerie - Constructions métalli­
ques et en bois - Transformations
Distributeur régional  : 
VW - Porsche 
Dodge  - Valiant - Dart
MERCÉDÈS-BENZ
A gence  g éné ra le  p o u r  le can ton  du  Valais
Garage Lanz S. A.
A ig le  Tél. 0 2 5 / 2  20 76
» > . k - ’» f i g
S S & l l
UNION DE BANQUES SUISSES
Schweizerische Bankgesellschaft 
Union Bank of Switzerland
Nos succursales en Valais :
